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Dm isotopes radioactifs facilitent le mesurage continu de l’épaisseur du papier passant entre les rouleaus. Du desMOU» le» radiations trarersent 
le papier et sont captees par ut» récepteur. On utilise un appareil semblable à l’usine ‘Tabrikoid” de la t anadJsa Industries l imited, à 
New Toronto. Ontario.
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I homme commence à peine » utiliser l'energie atomi­
que et cepentfànt il y a longtemps que l'univers est familier 
avec cette force formidable. On parle de l'âge alomique 
comme d'un événement tout récent Pourtant, si l'on 
songe que la chaleur solaire est attribuable à une réaction 
nucléaire dont le mécanisme ressemble à celui de la 
bombe à hydrogène, l'âge atomique semble se perdre dans 
la nuit des temps

Un calcul élémentaire démontre que si la chaleur 
solaire était due à une simple combustion peu importe sa 
nature, le combustible serait épuisé depuis des siècles, 
l a chaleur solaire émise sur une période aussi longue et 
â une telle intensité ne s'explique donc que par un procédé 
de reaction nucléaire.

1 e célèbre physicien Hans Bethc a cmis l'hypothèse 
que le carbone présent dans le soleil joue le rôle d'un 
caiilyseur qui favoriserait l'union de quatre atomes dhv- 
drogene pour former un alome d'hélium. Celte réaction 
dégage de grandes quantités de chaleur dont le» effets .c 
font sentir sur la terre : c'est la chaleur solaire.

1 a vie sur terre est intimement liée à l'énergie so­
laire. De celle énergie proviennent la chaleur, la lumière 
et les aliments Le soleil est responsable du phénomène 
d'évaporation grâce auquel l'eau Je la suilace de la terre 
s’élève sous forme de vapeur et retombe en.pluie ou en 
neige pour alimenter nos court d'eau. Daulres source* 
d’énergie qu'utilise l'industrie : le charbon, le bots, le 
pétiole et le gar naturel, doivent leur existence au» 
rayons solaires qui favorisent la phot os y n thèse.

Même cejte énergie nouvelle pour nous — énergie 
alomique ou plu* exactement énergie nucléaire — nous 
la devons aux rayons du soleil

La science en est encore a apprendre comment libérer 
et maitriser cette réserve pratiquement inépuisable d'energie 
sise au -oeur Je l’atome !)c même que les sources actuelles 
d'énergie ont révolutionné la vie des hommes, de même 
l'utilisation de l'eneigic atomique seia un grand bienfait 
pour l'humanité. D'ailleurs, elle a déjà fait ses preuves, 
les applicateurs de rayons de cobalt radioactif, appelés 
communément bombes au .obalt” en sont un exemple 
typique ; en effet, le cobalt tadioactif, obtenu à bas ptix.

remplace avantageusement le radium ou les appareils a 
rayons X dans le traitement du cancel.

Préparatifs de dépistage de defauts de soudure: la pelBiole pruéa 
sur les soudures recevra des radiations isoloplque» de l'tulerieur 
de la sphère.
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On utilivua bientôt l'énergie atomique pour produits 
l'électricité. Le Dr C. J. Mackenzie, president delà t oot- 
mrssion canadienne de contrôle de l'éneigie atomique, pté- 
Jtt des développements sensationnels d'ici cinq .ni dix ans.

On prévoit la possibilité de produire de l'électricité pour le* 
régions éloignées et on entrevoit une véritable révolution 
dms le domaine des transports, de la thérapeutique et de* 
niéibodes de production de l'industrie.

I a découverte et rutilisation, de fénergia atomiqiM 
iM «ont pas due* au hasard. ( est le couronnement J* 
plusieurs années de recherches ardues dana plusieurs paya. 
Le Dr I. Robert Oppenheimer, brillant physicien et »pe- 
cialidc des questions nucléaires, qui coordonna le travail 
d'equipc ayant abouti à la mise au point de la bombe ato­
mique. a déjà déclare que les hommes de science avaient 
“beaucoup appris durant la guerre . . . Pendant le* anneea 
IH'hl. 1*)' et 1920 dit-il, on a découvert lea principes 
de base et un a perfectionné ces connaissances durant lea 
années qui ont précédé immédiatement la guerre lea 
fruits étaient mûrs; on s secoue l'arbre et sont tombe* 
le radar et la bombe e'omique "

\ l'occavion des cours récents de U fondation Punis, 
donnes tou» les deux ans. Sit John Cockcroft a signalé I* 
paît du Canada dans ce domaine, à commencer par les 
premiere* decouverte» du professeur Frnest Rutherford, 
devenu plus tard Lord Rutherford, à l'Université McGill, 
au tout début du siècle. Ses travaux furent le point de 
depart Je toute une série de découverte*. La decvMiverle 
de U ladmactivite par Bacqpuercl. en France, en 189b. celie 
de l electron par Ibomson. en Angleterre, en 1897 et enfin, 
celle du radium et du polonium par Picric el Mane l une, 
piquèrent la curiosité de Rutherford.

Des 1900. on isola et on identifia quelque* clement* 
raduuctils. Cependant, la nature même de la radioactivi­
té demeurait encore un mystère. Rutherford entrepnt J ap 
protondir ce mystère, avec la collanot «tion de Frederick 
SoJdy chimiste al'achè à McGill.

la susbtitution de U chimie à l'alchinue, au tour* des 
XVIIIe et XIXe siècles, depend en partie de l'insuccès des 
alchimistes à ttansmuer un element en un autre. I ea chi­
mistes supposaient que chaque atome étau un tout maté- 
ne! indestructible qui ne pouvait en aucune fayon te lians- 
former en un atome d'un autre type

Rutberfoid et ses collaborateurs renversèrent cette 
théorie. Lui et Soddy démontrèrent que la désintégration 
radioactive consistait en une Uansmulatioa J un element 
en un autre. Dame Nature était ici l'heureux alchimiste. 

Ce phénomène de désintégration radioactive, cette 
(A suivre en page XVII
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Terrains de jeux

pm l.:m* M>ViF. *'» <»'♦.
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Mi immh parM «k rinaulla-
Ho«i iW larratm Jc irtia dae* le" 
«tlUt" il y • 1^ »•*, »« »»•» k flo* 
At prolcMaiiom qix nou» iihmmu 
aoukvc Man aii|oiii J hui. l'Kke >c 
hit peu à peu parte him, «k plu« 
ea plu» on »e rend compit «k la 
MtesMlr dune lelk or(anna)H><i

Cir otcuper k* loiMr» de» «une» 
vdtapr» w>i« de plu» en plu» popu- 

kui. beaucuup de leune» mu travail, 
km ne tavent que faire de ku;« 
aouée» et le» enfant» n'ont souvent 
■pie la rue pour tooer au tour» de» 
vacante» Pour oti«wr à tou» ce» 
mtr>n»enieni» grave», pour eloignei 
an peu k» xune» de l atmcupheie en 
fume» de» icatauraM» et ptuir éviter 
•u» enfant» la» danger» de la rue: on 
a tintement pen»» d amena get dan» 
le» village» de» petit» Icnaina de 
jeu» qu: font le» delice» de» petit», 
qui protuient de» lecrealion» wuic» 
et honnête» au» plu» grand» et au» 
plu» gramk», et te »ai» bien de» per- 
anone» àgee» qui patccnl de belle» 
heure» repo»antc» a regarder une 
laveietac pleine de »k s'amu»er gaie­
ment Tou» le» village» de tnt) fa­
mille» et plu» devraient avoir kur 
gel u terrain de t*u>: et te terrain 
aéra k plu» pre» pocaibk de l eghse 
pour de» rai»on» de futilité d'acte» et 
de surveillance.

Ce terrain devrait comporter au 
mrvin» un tenm», une patinoire avec 
entourage ou "bande»" permanente»; 
h l'avant de la patinoire, il y a un 
•rend kiosque qui comprend deux 
glande» telle» et un terré central 
d'au mntn* lh » 16 pour k PekhM 
ram. la dittribution de l’elet- 
kKrté et U tevetve »k» jeu». On y 
verra a>i»»l un motn» un troqtKI 
pour intére»»er le» pervonne» plu* 
kger et il en faudrait bien un au»ei 
■oui k» garyon» et pour le» fille»
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On y développe un com special pom 
le» reiia de» geiyon» et un autre pour 
k» teu» de» filk» et de» petit». Au 
centre de ca dernier coin, il faudrait 
bien un kiosque de repo» pour le» 
parent» qui aimeront accompagner 
kur» enfant». On fêta enfin un ter­
rain de balk rmdle s'il y a suffisam­
ment d'espace II faudiart un éclat- 

! rage parfait sur k terrain de jeu,: 
; c'est le secret de la vie d'une telle 
organisation, et un bon système d’eau 
avec sortie» et abreuvoir» ver» égalé 
ment nécessaire.

Je ne signale que le» développe­
ment» le» plu» important*, car il e*l 
une foule d'autres items qui peuvent 
se greffer sur un terrain de feu» 
pourvu quon au la» ressources suffi­
sante* pour le» installer et la popu­
lation pour le» alimenter Car vou» 
vous imagine/ bien qu'un terrain de 
jeus coûte asaez cher d’installation et 
dentretten Mai» la santé morale et 

1 physique de vos enfants, grands et 
i peut», ne vaut-elk pas infrnimen’ 
plu» ' O'atlleur» une telle organi- 

' talion se développé et »e maintient 
très facilement avec un peu de coopé­
ration sk la part de loti» et chacun

Fl puisque nous sommes sur ce 
vuiet. pourquoi ne pas parler un 
peu Urbanisme’ C'exi un mot à la 
mode de nos fours, le» (ournatt* en 
parknt Ire» souvent. El justement 
parce que l idee pénétré peu à peu, 
x me demande v il ne serait pas sage 
que tous les centre» d'habitation 
voxnt de stute à teserver dans le 
village, au centre et près d'un beau 
point de vue si possibk. une assez 
grande étendue de terrain qu'on 
pourra développer, selon le» besoins 
de la population, en un parc splen­
dide: et ou on pourrait établir un 
terrain de je»* quand la chose sera 
necessaire. I n tel développement re

En prévision 
de l'hiver

le» pantoufle» fourrée* sont lé 
g ion tl en est a tou» les prix, le» 
plus chaudes vont assurément ce» 
chaussures que l'on nous propose 
depuis peu. un peu partout, en taphia 
double de lapin Ce n'est peut-être 
pas très élégant, mats c'est chain! 
comme une bouillotte. Pour si peu 
qrx la temperature e.xtcrxure « re­
chauffe, ou que Ion vanne de faire 
une course assez longue, leur con­
tact devient même insupportable, tant 
il est brûlant

D'autres, en cuir rubis, saphir ou 
émeraude, sont plu» coquette» et leur 
fourrage d'agneau assure egalement 
le bien-être de vos pxd».

L'autre procédé dont x vou» par- 
’ lai» en commençant, consiste à glis­
ser dan» ses chaussures une semelle 

| de papier, ceci lorsqu'on est hoi» 
I de cher soi. dans I» tram par exem 
i pie, et loin de «es pantoufle» chaudes! 
; Le» empk>yé« de maga»rn qui ont la 
i mission c uelk en hiver, de "faire 
. l'étalage du malin au voir, ve de 
fendent du froid aux pieds en les 

j enveloppant de papier très fin. On 
tonnait mal les vertus du papxr. ou. 
plutôt, or ne songe pa» k le» utilisei. 

j Le pap>er de journal, surtout, est un 
préservatif excellent contre le» grands 
froids. J'ai connu un méskcin qui 

! le prônait à tons se» clients, parce 
nix lui-même, de temperament déli 
cal. lui devait de n’avon plus de 
bronchiics. et de pouvoir fane de 

1 I auto en toutes saisons II w faisan 
une cuirasse de papier tournai, qui 
glissait sou» voa gikt.

quxit beaucoup d'espace, évidem­
ment. mais on laisseiail aussi un 
peu de Vie et de lumière dan» ks 
sillage» et toute la population en 

' n'esi piesqtx plu» un problème Je 
n'est prcqix plus un problème de 
nos jsnirs: et pourquoi, apte» tout, 
lasser les centre* d’habitation comme 

! s'il n’y avait pas d’espace vital dans 
notre province? L’idee n’est pas nou­
velle d’ailleurs puisqu’il existe deia 
quelques centres d’habilation déve­
loppe» selon les principes les plus 
purs de l'urbanisme moderne; et nous 
sommes assez optimistes pour espe 

I rer que dans un avenir rapproché.
nous verrnns de nombreux groupe- 

! s'organiser pour réaliser celte con- 
leplior. du descloppemenl rationnel 

1 des ccnties d habitation.
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Le dimanche au 
pays basque
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Fn et moi' d'*oût. ou \es Cfttivairti 
abondent sur U Côu b«aq«ie. k 
demande «’ils sc préoccupent qutl- 
que peu de pénelier dans ! intimité 
d un pays aus«i singulier, aussi ca­
ractéristique que le pays basque. J’cn 
doute fort, le* autos pressées mè­
nent kur ronde à travel s ks village, 
à l’intérieur des terres, sam que kurs 
occupants en letiennent autre chose 
que k pittoresque extérieur, le icu de 
pckxe ks danses et autre* manifes­
tations folkloriques, de plus en plus 
exploitées pour attirer et retenir '.es 
touriste*.

Or I essentiel du pays n!e*»i pas là, 
mais bien dans la permanence obsti­
née — alors qu'autour de nou* cho­
ses et gens évoluent avec une extra­
ordinaire rapidité — des traditions 
familiales et sociales tie* particulk- 
res qui sont aux Basques leur viaie 
raison de vivre.

Toutes ces traditions — par exem-1 
pie k culte de la maison, jalousement j 
preservee de toute alienation, la sta- j 
bilite familiale, la pnmauie de Tau-! 
Ionie paternelle au foyer — vont 
axees sur k principe religieux: elles 
en sont saturées, pénétrées

La commune est une entile propre­
ment admmtxtraiive, a laquelle k 
Basque ne l intetesse que Ires cecon 
dairemciu. Cc*i la paroisse qui est 
pour lui la cellule sociale: c’est le 
curé, dans lequel ij aime saluer un 
être de son sang, qui cm son chef na­
turel. dont le conseil contribue conv 
umment à ordonnei sa vie non seu­
lement individuelle mais lamiliak. 
les actes par lesquels l’Fgli? con­
duit l'homme, en vue de von salut 
eterpel du berceau à la tombe, ryth­
ment son existence

Il suit de la que le dimanche c*t 
pour lui bien autre chose et bien plus 
que le Jour de repos of I Kiel, dans la 
semaine. Il en épouse profondément 
la signification spirituelle et le mar­
que par une assistance aux offices 
telle que. sauf dans certaines régions 
de l’ouest de la France, on en trou­
verait difficilement ailleurs ('equiva­
lent. On peut dire, sans ciainte d’er­
reur, que. dans tous les villages du 
pays basque, tout le monde va à la 
messe, et non seulement a la messe 
basse, mais a la giand-mcssc II n'est 
pas iiisqu aux vêpres qui ne connais­
sent affluence a peu près égale, et ce 
la est tout à fait remarquable au­
jourd’hui que. la plupart des parois­
ses françaises de campagne, les vê- 
pu-s sont desertées. sauf de quelques 
femmes, généralement âgees

Il n’est temps, si mauvais qu'il soit, 
il n’est distance qui empêche les Bas­
ques. hommes et femmes, de »e 
rendre aux office* du dimanche De 
tous les sentieis qui devaient de la 
montagne on les vou. pai gioupe* 
sombies. se diriger vers k clocher, 
centre de ralliement. Il s'agit pour­
tant. pour la plupart d une long «e 
marche a abattre.

I a paroisse s’eparpille k pins sou­
vent sur de grandes ciendues; les 
m.osons blanches sont perchée* haut, 
soit a flanc de coteau, soit sur le* 
sommets. Cela signifie î»ii retour une 
rude gnmpee. mai* le jarret est mon- 
lagnaid. le caiacleic énergique, voi­
re austere, l’ame fidelet

Hommes et femmes sc divisent à 
j rentrée de l’église. I es femmes oc 
I cupent I* nef unique et large que 
: domine, de très haut, te maître-autel.

les hommes montent aux tribunes 
( qui leur sont réservées Sur trois 
i rangers supci posées, que portent le j 
j mur du fond et les murs latéraux, 
î des bancs de chêne leur permettent j 
| de s'asseoir et de s’agenouiller Cet­
te separation absolue des hommes et i 
des femmes à l’église, pendant les \ 

! offices, est une regie qui ne souffle ! 
pas d exception.

Quand, durant lu cérémonie, une i 
etrangeie au pays, ignorante des a- 

I sages, monte aux tribune» ou que, j 
inversement, un touriste masculin 
s'installe dans le bai de la nef. une 
sorte de surprise silencieuse. mi«iv 
visiblement réprobatrice, a tAt fait 
de les avertir qu’il leur faut revenu 
au bon ordre séculaire.

Si la grand messe, qui est longue, 
si les Vêpres, qui coupent l’aprèv 
midi, font nef et tribunes combles, I 
c est qu elles ne sont pas pour le 
Basque quelque rite ennuyeux xti-j 
quel il faut bien se soumettre, mais j 
une cérémonie a laquelle il parti­
cipe étroitement, a laquelle il aime1 
a participer.

Du haut en ba*. tout le momie 
chante a pleine voit. Sans doute, un | 
maître de chapelle sourcilleux, un j 
Bénédictin de Solesmc* trouverait d ! 
peut-être à redire sur l'exécution du j 
chant, quant nix normes .classiques. 
Mais ce qui l'emporte et de haut, 
c’est cette explosion de l’âme popu­
laire.» cette manifestation de foi. cette

intense communauté de la prière chan­
tée, ce C redo mm tool qui rouk i «mi­
me un tonnerre souverain.

Et puis, k pays basque est un p#*v« 
où l’on chante beaucoup, et pa« xii- 
lement en ce* occasions, un pay* « ù 
ks voix sont belles et pleines Qo*i«! 
les chorale* — telle la célébré vh*»- 
rak de Saint Jcan-de-Luz — soni hu­
mées par un maître de chapelle de 
valeur, elle* atteignent à la pci lec­
tion

Sauf sur la côte, où le sermon en 
basque alterne avec le seinuui «n 
français, k prône est prononce uni­
quement en largue euskariennc. f eue 
langue, dont l'origine reste nrtysîé- 
rieuve. et qui est un des problème* 
le* plu* aride* de la sémantique, est 
celle d’un peuple pastoral, donc 
pauvre en trimes abstraits

Cela ne va» pas sans difficulté pour 
k prédicateur, quand il doit expli­
quer certain» mystères de la religion, 
la Sainte Trinité par exemple. Il n# 
peut le faire qu analogiquement p «r 
une refeiencc constance au conçut. 
M ai*. Basque lui-méme, et qui con­
naît se* Basque*, il se tire d'affaiif 
à merveille et d'ailleurs ne se perd 
pas en sublimités excessives, en ton vi­
dé rat ions abstraites

Il excelle a pénétrer le quotidien, 
l’humble quotidien de la tumilk bas­
que, de sur naioici, et cela en irrrnee 
simple*, directs, familiers, qui por­
tent à tout coup.

Il y g.igne d être entendu, il y 
gagne d'etre écoute, et suivi, le ih 
dele Basque aime ces sermon* ri 
bien accordés a sa penser, a se* sen­
timents fondamentaux, a sa vie de 
tous les jours.

Je sais meme un village où il se 
plaignait du cure, parce que. dis.ot- 
il, ses sermon* n'etaient pa* assez 
longs. C’est un genre de icproch'S 
dont je crois bien qu’il a lexclusiyi- 
te.

Quoi d étonnant î le prédicateur » 
le curé, en fait, sauf exception* so­
lennelle* c'est le pere de la famille 
qui parle à ses entants. F.t souvent 
des sourire* entendus, courant le long 
tics tribunes, «oulignent une allusion 
transparente a tel ou tel.

Pendant le* offices, toute vie est 
suspendue dan* le village 11 > est 
proprement impeu*ablc, même et sur­
tout aux jour* de liesse «k I, fete 
pationale, quttne festivité, si mn-v 
centc fût-elfe, qu une réunion quel­
conque ait lieu avant que les >rpu» 
soient icimmec* I e dimanche reli­
gieux d’abord, le irMc ensuite, le >es­
te”, c’est le jeu de pelote, la parue de 
carte dan* le* auberges, d'ou moment, 
entonnée* par de* voix male*, k* nos­
talgique» chanson* basque* Et l'eti 
encore quelque chose de bien domini­
cal que ce* heure* de détenir on tou­
te la paioixve se letrouve. comme une 
grande famille dont les travaux agii- 
eole*. ont. durant la semaine dis­
perse k* membres.

i.mrimm MC R NO Y VI I E.

Combats de coqs 
chez les Anciens

I e* Grecs et le* Roumain* priaient 
tort k divertissement qui consiviait à 
faire *e battre entre eux deux coqi. 
t e* oi*eat:\ dont ils se servaient c- 
taient soumis au meme regime que 
leurs athletes. Nourris d’ail, qui pas­
sait pour augmenter l’ardeur comba­
tive. ayant des maîtres qui le* dres­
saient a la lutte, le* coq* choisi* se 
voyaient — vornme de no* jour* —a» 
fermes de longs éperons d'airain, le 
'oq vaincu pa**ait en la posse*mou 
du maître «le l’oiseau victorieux.

Au dire d’ITicn. les combat* de 
coq* furent introduit* chez le* Gicxs 
à l’occasion d’une guerre contre ks 
Perses. I hemistock vie un «letrti be­
rnent Je *es troupe* arrête et se 
passionnant pour un combat de coqs. 
!! exhorta aussitôt ses soldat* a «lé- 
ploycr contre l’ennemi une vigueur et 
une bravoure semblable* ^ir* h» 
victoire ainsi acquise, il décréta U 
célébration annuelle d’un combat de 
coqs auquel assisteraient ton* let 
jeunes gens d i pays.

les coqs de lanagra. en Hrotic, 
6»eux de Mélos et de C’hak is était ni 
le* plu* estime* On eut meme T nier 
de faire tombante des caille* C et 
spectacles étaient l’amusement fnv«»- 
ri de toute* k* classe* de la p«ipnl»- 
tion et «m le» retrouve encore aux 
Indes, en ( bine, aux îles Marianne 
et, en Turopc, dan* k nord de U 
Fiance cl en Belgique entre autres.
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Pffjre <fei Jeunes
FAITES CES JEUX D'ESPRIT Choses étranges par R. J. Scott
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l» _ Qu'f«t-de qui tourive »an»
bouKiT de pl»ce ?

2’ _ Quand peut-on mettre le
ciel en cage ?

j' — Qu'eat-ce qui est labour* 
aouvent et où la charrue n eat Jama’*
paAv'e ?

4 — Un Canard pond dans le
champ d un voisin A qui appartient 
{'oeuf, au propriHalre du canard 
ou du champ ?

5” _ Quelîe différence y a-t-i. 
entre un avion, une couturière, un 
soldat et un malfaiteur ?

< H MtADKH

1* — Pour avoir mon premier cer­
tains sacrifient tout — Quand on a 
Dion second on est plua raisonnable 
— Si voue etee peureuse ou bien im­
pressionnable — Ne sorter donc pas 
pour admirer mon tout

i ‘ — Mon premier est souvent 
porté par dames et demoisellea — 
Mm second est un liquide amer — 
Mon troisième se trouve dans es 
puits et tes fleuves — Mon quatné-

I me se met parfois dans les oheveux 
— Et mon tout est une vine d'As.e 
Mineure

j 1“ — Mon premier permet d’unir 
les phrases — Mon second est un 

i aliment complet — Mon trosième es; 
! te petit d'un animal rapide — Et 
^ mon tout habite la forêt equatonaie 
j 4" — Mon premier est une voyei.e 
j — Mon second est le nom d'une 
| ville — Et mon tout est un fru-t 
qu’utilisent les pâtissiers

POUR LES FORTES EN MATH

J'ai deux fois l'âge que vous av.ex 
[ quand J'avais l’âge que vous aver 
Quand vous surer mon âga, nous 
aurons ensemble 46 ans Quels sont 
nos âges actuels ?

ETES-VOUS ASTUCIEUSE T

1* — On veut faire passer une 
I barrière à un loup, une chèvre et 
: un chou. Comment faut-il a’y pren­
dre pour que le loup ne puisse 1”- 

i vorer la chèvres ni la chèvre man­
ger le chou ?

*• — Deux hommes de 100 kga et

BILLARD CHINOIS
Pretzel un couvercle ie boite en 

carton fort d’environ 12 poucea de 
longueur et de 9 de largeur. Coiiex 
et cloue* ce couvercle sur une plan-

o O O
o O o

chette d’égales dimensions Décou­
pé* dans des bouchons de liège des 
disques de 1-4 de pouce, pute fende* 
dans le sens de la longueur, plu­
sieurs de ce« bouchons (2) Disposez 
volîègea sur le fond de votre cou­
vercle très symétriquement, comme 
le dessin l'indique, les collant et les 
clouant pour en assurer la solidité 
Place* votre Jeu sur une table, avec 
un livre vers le haut, le tout bien 
d'aplomb.

Pour jouer, aervez-vous d’une pe­
tite bille que vous laisse* tomber 
sur le point en tète du jeu. Elle 
descend et s’arrête sur un des nu­
méros que vous avez inscrits Cha­
que joueur joue quatre ou cinq tou 
de suite. Celui qui s le plus fort 
total gagne la partie.

quatre hommes de 60 kgs veulet t 
passer une rivière aur une barque 
qui ne peut porter que 100 kg* Com­
ment s’y prendront-ils f

LE PRENOM CHEF DF FAMILLE

Le prénom “Apollinaire” contient 
13 autres prénoms Trouve*->s

DEUX QUESTIONS. UNE 
REPONSE

Voici deux questions. Pour y ré­
pondre, vous nave* le dro t d’em­
ployer que trois mots, les mêmes 
pour chaque question : Deux per­
sonnes vont faire dea eniplettFs. 
l’une achète pour un franc cinq j 
centimes et l’autre pour un franc ! 
onze centimes. De quelle nations- ! 
hté sont ces personnes ? Et pour j 
combien ont-elles acheté ensem­
ble ?

REPONSE*

UKVIMKTTaU!

t* !.• un — f* ifmmmé II r*t
<»«rla>. — J* I.a uitar* — Ml à 
■I à raatr* ear mm •'mmmré mm p«m»4 mm* 
— S* LavUa UU U •••tarière «arnu. 
U ««Mat et U walfaitear* *» Uaftle

< HtBAOr*
I* O». -r ar*fa — 1' lia» M*e.

eaa. a ie»S rs Bafeptaa*. — I* Kt. UK, 
fmmm -- f;ie*h*nt — «• A. tien.#* -r ' 
Ammmâm

roi'» i.rjt roariM rm sarH i» •*«
te aa«

ir.TKs tous spwcnvsx T

1 * »>« fall d «Sard pmmmrr U rhd»r« 
enaaéit an revient rherrlfter le rfcen; ma* 
paar ne pa* U Ué««ec menfer par >• 
•'hevre. an r*me«ie oelte «I et en »••*« le 
leap . an revient enfin ekerrher U chèvr*.

S* N I et m t de 5S k*« paA»ent en­
semble; ■ * 1 reste ■* î revient nanr
ramener la bar<ine: le 1er d*a dent Ite kg 
pavve veal el le n ‘ 1 des te ramené la 
Nargue : Il repart ave* la n* t gai reata 
de t’salre egtê . le a’ I revient à naa 
veaa et red* la bantae sa deevieme de* 
de** l«*a kgs qei panse U riviere a tan 
tour : I* n t revient dans la barque paar 
prendre d abafd le n’ 1. pain le n* I et 
enfin le b ' 4

LES O rarNtlteH tant Irène. Anna 
I.éa, Kite % line. Irenee. Hat %nnle. fcen*, 
l.ean. Alain. r*ul. Paallne

deux qi r.HTiONS. msr REroMSS
lieu* française* ant aelietê paar deai 

francs teire.

lv
pai««*e 
repre 
«entant 
lesaaea 
mrrup» 
par la 
lettre

« LA PIÈCE ESCAMOTÉE ♦

LE GRAND MASSACRE
■ La nation des abeille* est cite» 

comme un exemple de perlai** or­
ganisation. La Reine est 1» mere 
de son peuple non au sens symboli­
que mat« »u sens reel Elle ne don­
ne guère le jour qu i de» femetiee 
diilleur» inféconde» Toutefol» 
comme naùwent d’elle quelque* prm- 
cneaea destinée* * perpétuer 1» race 
naiwnt d’elle* aussi quelque* jeune» 
gens destine* à devenir le* époux 
âven'uel» de celle*-et : oe sont le*

de* juillet et vous verre» ce qu’on 
vous refilera, et si ce sera de la ca­
momille ou du tilleul !... ”

C’est que juillet est un moi* fatal 
pour les fsux-bourdons. A cette épo­
que de l'année, s'avère le fait que 
leurs service* sont désormais inuti­
les Or 1* loi locale ordonne de dé­
truire cee personnage* devenu» une 
charge sans profit pour la commu­
nauté, Alors s'opère le grand massa­
cre.

»0u.r*

le* aile*, les écartèleut pour dégage: 
l'abdomen qu elle* labourent de coupe 
de leu» dard empoisonne Après quo* , 
ivres de fureur, elle* courent *ux al­
veole* ou se trouvent encore quelque» 
nymphe* de mâle», le» éventrent et 
sucent la substance fluide de leur* 
oorp* : le sadisme spres I sanassmat 
Et puis elle* sortent de leur habtta • 
tion pour aller massacrer encor» lea 
quelque* pauvre* diable* de faux- 
txwrdona échappes d’autre» ruche» 
C’est pire qu à Buchenwald, car de 
cette tuerie personne ne réchappe

Qu'auries-vous pense, doux saint 
Frsnçois-de-Sales qui aimiex tant 
vos chère* ’’avette*'’, que voua le# 
ave* ci tees en exemple A toute* le* 
page* de vo* ouvragée de spintushté, 
*1 voua avler connu oe* moeurs ?

Diligentes, les abeilles, oui, mais si 
Ion ose ainsi s’exprtmer. quelles sa­
le* rosees !...

M. M.

Voua montre» un mouchoir aan* 
preparation, voue retende* eur la 
table et vous mette* au milieu une 
pièce de monnaie. Vou* recouvre* 
la pièce de chaque angle du mou­
choir et, au toucher, vou* faite* 
constater qu'elle est toujours pre- 
sente. Saisissant alors le mouchoir 
par un des côtes, vous l’agite* de 
toutes façons : la pièce a disparu 

Explication : En montrant le 
mouchoir sans préparation, vous 
fixe* à un angle une minuscule bou­
lette de cire molle Vous recouvre? 
d'abord la pièce de cet angle en 
appuyant légèrement La pièce de­
meure donc fixée au mouchoir, grâ­
ce à la boulette de cire. Pour mon­
trer cette pièce disparue, vous pren­
dre* le mouchoir par un autre an­
gle, avec precaution bien entendu.

QUESTIONNAIRE
Qa’appelle-t-aa » i muaxtigue f
Des mouvements du corps soumis 

â certaines règle*
Par gst et oé fai écrit l'Apoca- 

lypae T
Pur 1 apôtre B Jean â Pathm •*. 

où il fut exile pur Domitien
Donnes des eons** d’inssmnM t
L'abus du thé du café, d* bois­

sons. les inquiétudes et le» chagrins

afin que la pièce de monnaie ne 
tombe pas. oe qui serait d’un e{feâ 
voisin du desastre. Vou* »*hisse» 
ensuite le mouchoir piw un sutra

-BOULETTE M ORS

0-*-PIÈCE

/

PiG- 1

FIC •

angle puis pan relut ou s» oousa 
la pièoe et vou» l agite» ainsi en M 
prosentant de» deux côtes Vou» dâ- 
tacheret discrètement la pièce et Ms 

TV* 2r:w5î ■tw3!2*VlïlÜ.t*"rn" garderas dans votre main i

faux-bourdon*. Tandte que le peu 
!»ta innombrable des ouvrières d'une 
niche eut éminemment travailleur, 
W mâle* ou faux-bourdons ne font 
rien, ce qui s'appelle rien. Ce de 
quoi les ouvrières sont grandement 
sf'sndAlisees. et d’aurant plus que 
par la loi locale, elles sont obligees 
d« les nourrir. Aussi **1-1! probable 
quelles murmurant à leur sdrSMC 
oette menace R<Mwt»r<is ! . Atten-

Coinme une bande de mercies en 
furie, le« ouvrières se précipitent sur 
les malheureux mâles qui pourtant 
sont leur f reres. Ceux-ci sont plus 
gros qu’elles; malheureusement, ils 
ne sont pas armes, tandis quelles 
sont munies d’un redoutable aiguil­
lon. Affolés les faux-bourdons »e ré­
fugient dans la fond ds la ruche. 
Ces drdleîtses les ▼ poursuivent, les 
saisissent par les antennes, Im pattes,

i sC R A T
Mentr?-Bracelet

DaaM* «Mattarq

V«aS«s »«• carte® d« 
NoSl «< Aa
Itcenandc® uo* bette
‘U >1 te le catate-
pup Jp te prim»® GRA­
TIS Bcrtup* È

utfR wmwi
At-Zachari,. léu>

&

À bord d'un paquebot...
(l»C I — Vou» trouve/ à vout 

plaindre de voue vie de msilretve 
d« niarioa? Plaigne/ alors l’intendavlt 
du luxueux paquebot America qui, 
avec vex 50* employé», a charge de 
l’entretien de cet hôtel floltani.

Son iravail d’orgacuxaiion e»l fan- 
tsvl iq.ie et *c« revpouvsbilitev vet aient 
stiff ivantex pouf donner à ta mena- 
gèie la plu. habile de» maux de tele 
perpétuel»

Le* 157 cabine» de luxe du m- 
viie liennem conxlaniment occupée» 
J5 gargonx. qui doivent remplacer et 
disfibuer 2.*00 desceote» Je bain,

1.000 couvre-pieds, H.000 Itaps et 
tuiev d’oreiller», 50.000 xervîeOes et 
plu» de 1,100 oreiller».

Incidemment, l'intendant du pa­
quebot .America, Frank Irecrak. croit 
que ce qui peut le plnv comptiquri 
le travail des garyons de cabines vont 
cev genv “qui ne vont pax habitue' à ‘ 
èlre servis vur terre le: me".

Les membre» du persoond que di­
rige Tteciak sont egalemem fort oc­
cupes. jour et nuit, à vider cendrier» 
et panier» â papier

Quelque 400 tapiv qui doiveut i- 
u. acltaves avec 42 a.piisleuts é-

les bons mots
Hmi.iMir »««!••>

La cheval entre dan» un bar «t

Tioibre b'Afl^r %v«e 1 -ni 
<*• rAn»4rmt«e, morte ajoi 

tte mai : bw : 
H (Hvur la r^rteCMirarttoa. 

la Htengria à l'I

me d EfttabeUi 
tfn *p,rop»»rt ; 

tiw» bre <ir ta 
f« iarnter 

R art Mars.

lonabro
1 *-h.' -.‘•t

d* i O* Norfolk, 
f Allemagne de 1*1 

juiate |MMr > 1er n
morndemr ; Umbra

lei-triques tiennent vur k qui-vive tofi- 
te une catégorie d’employer

la cuisine du paquebot e*i evideui- 
ment un* de* coins les pluv occupés 
de tou». Dans cette cninne immense 
37 homme* ne font que nettoyer Ih 
ont à gaidet poli' et brilUnt<i plus 
de 32 mille morceaux d'argenterie. 
t*lusieuiv plongeur® sutvunjhques ré- 
Jiioent la corvée de Ja vaiv^clle On 
Icui confie quotidiennement 25 mil 
le morceaux de porcelaine. I e> ver 
re» vont cependsni tous laves à U 
main. t

demande un cin/ano avec du buter. 
Le garyon prepare le verre, veil le 
ciozaro et le donne su cheval Celui- 
ci le boit d'un trait, et apres avoir 
fait claquei sa langue avec satisfac­
tion. s'ad resve su garçon'

—C ela doit vous wmb 1er bien bi­
zarre de me voir entrer ici et de­
mander du cin/ano avec du bitter, 
n'tm-v* pat?v

—Oh' m>a, aectie le gaiyon. je 
le prends touyours comme cela mA*i- 
méme.

A l’ecole

Dam une écide rie village ! ineti 
luteui mtei n>gea«t un de tes élève*.

—Divmo*. PieriiM. de quelle arrive 
»C serveot les «auvagei qui ne coa

natvient pat la poudre u par coost- 
quent les armes à fe«?

Et comme Pierrot ®e gtatte la tête 
taux repondre, le maître d'école Ud 
dit dam un mouvement J impatien­
ce:

—De Lare, buse?
— De l’arquebuse, j’sHatt le éw% 

ipmte Pierrot (noanphant

AntAMnette et papa sont s l*M*
- Papa, qui e»t-oe qui s mveaié 

l*§ écolet?
—Oasrkmagne, ms tide 
—Parce qu’il e*t mort? ..
—Il y « kmgtempa.
—C’est b*cu fait y
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^liDU CHIC POUR TOUTESïn.
Le froid peut venir

Vêtues de chauds • 
manteaux de drap 

souple, les élégantes; 
défient.le

i fci««r r»-*»é»»n
M ■»»»»•»«»•'*»» * " "

gUt% a ér**»n* r» n«ktraa
*• »•••« KMpir. MS M««#« *•»»*%*•■>. «I 
aapto* fnt é» f—ASSgS»
an *««taa»r «u «■« raW
c»n* <-■« r-l as» *(
ér« pwM* ln*»*»*»** é* «fensa#
aalr »#nr ronlmrt *♦

I n ()•>»• «Ibcliitf mouthrta nair ri 
«r|a a éM ■•UUr p« ur la rnntr* - 
tinn d* rr taprrfer manlraa muI 
»> I vralmrnl ataanvair d» «bir. 
d rlrganrr rl dr ranfarl I n rdfai 
d» (•annt.kM rrv.pirrrnirnt ral ablr- 
nu rn a*ani par Ir «rai )ra d» «• 
graaarK raalarra rl Ir ratft!-ériia'pn 
dr (nrmr par aan anipar pnrbr «» 
rpnatitarnl dira drtaila fart

Aaran rnaraabla t aataaanr »r
p* al rtrr a la pin* ra*l«»anl
al pla« prai'par par Ir aaadalr II 
»a««fé rl dr**a« r| pal nffrr an* 
)ppr dr larrd malllralnrr pnar 
rnaiplrlrr Ir aplrndldr aaaulraa 
rdalUr an aariar llara | «r Plan*# 
d# Jrrnar PW u ajnatr aa rnafnrt 
dr I mariaPIr

La ata air aa laatpdlr «nnl la 
tnfar prr*l*l%pl* d-• .n pari 
par* anarra la i *«• dr* «»«i dm 
rladiaalrr «t d*» aprHPma »•- 
appa*s>( rnrnrr «r»ta n-.naa 
»ar la arraa dr la a.rdr a» Il 
aa Isa! paa a an • p aadia 
an rrafraai i | «n«M aar ma­
int l pa U aflir La atadria da 
panaPr m gvar ha». . ta plaid 
aat arad da ataaiaa raad

Lr daaamataar Mallaa. FaMaa*. 
a ptearatr dan* aa drmlr.r 
« wltrrltrn da atadra aalaanra- 
Ira ar aaaMaaa apprît maalraw 
d' «anerrl a ranar dr la » » 7**

{dimttr dr mol#n• • aPirnpr 
rr tan* rantratlanlr dr grl* 

da ttata riPrltar danl II an 
aanlp^ilaané (r «rrall anr r' 
ran- trpradrnl d intaflari pa H 
ra p » aire pari# par la «air 
aa' L I e'ngnr.-rr frn»i-
a-a<- * lavtaa In* Prama da

La variété et les enfants
IV »rmf" à diiêfc une (dire non* 

^nrviciit dime meic f«timrd n»wr« 
dmdH4 cHc crcNt que hhi man de­
vrait remmener «tu cinrtnd paito** ou 
Hn faire fane quckiu diiire *o*i»c *k 
cas tonnelle afin de “me reposer de* 
Mflaaü”.

! line d'eHc» *e plaignart réeefr»- 
•ncnl que m>«i mai i ne veul fa* en- 
lemlrc pm k> de faire farder le* en* 
fanl* par qui que ce *o* t)on< d 
*»m *c»il une 4hi deux io»‘> la ^emaifK. 
maM la maman ne peut lamai' xor’tr 
xan* Irainci trois tnfanU. “Ne cra- 
wn* «ou* pas. ccrit elle. que je *eiui*

une meilleure mère si !*»>»•• un 
chanpemcnf d dtmospheie ik «erops 
à diitrer*

Certaine meal toute mere a hexom 
parfois d’oublici com pie le ment le* 
crutches, le* caprices, le* pleur*, et le 

| Irdsail incevsani qui fait paitie de la 
maternité Ot» peut s’enliser terrible­
ment si on ne lève jamais U télé a'.i- 
de**us des brume*. I.e* dei»ds les 
plus insignifiants pensent prendre une 
importance terrible et apaçante. Hf- 

| manor s'empare de tous, et terni le 
monde finit par crier 

l C’est mauvais pou: la hhu, *«

j » est pas trop bor pour le pere. et 
t'em .itroccnuni pénible pour les en- I f»ni\ Instinclivement. ih sentent 

' qu il* vont un farde«tii plutid qu'uue 
soiree de k*»c n deviennent ries pe- 

I nts démon* dan* l’espoir d'attirer 
j l'attention

Il n'est pa* seulrmenl question de 
‘ savoir si vous senec une meilleure 

mere m vous prcnèee quelques df*- 
i tractions, mais d est ans*» question 
, de savoir si vos chéris ne seraient 

pas de meilleur* enfant*, btix aussi 
ont besoin de changement.

Un enfant peut devenir très tau 
| gué d'un paient qui eut omnipicsen?, 
t qui gionde loenmamk, punit. Il peut 
j devenu égalemeol fatigué d uc p*

rent qui l’étouffe d’affection et d’at­
tention.

I e* enfant* hcncfioeionl de ce 
changement a condition que la per­
sonne cftii remplace la mere pour une 
soiree une journée, ou même une 
semaine, soil affectueuse et s’y en­
tende dans ks «oins à leni donner 
V ous décous ruez, à votie complet é- 
lonnement. que l'enfant le plus es- 
pwgk «quand maman e*t lai. est sage 
docile cl obéit ave* empies*emcnt 
quand elle est absente.

I is merrv au fond de kut «oeui 
ne croient pas que kur* enfant* peu­
vent se pnsser d’elle* pocu de courtes 
périodes de temp*. Files sont toujour* 
convaincues que quelque chose sa 
an iv et quand clk? ne sont pas là Et

de* choses ctrange* arrivent, en effet 
petit tyran mange le* céréale* qu'il 
jetterait par terre si maman le* lui 
offrait: petite powpee met toute *e»»- 
le le tablier qu'elk a toujours mé­
prisé. le mouilleur de lit main’irnt **q 
lit sec. et *en vante.

Maman, heureuse dêtre <k «etcHH. 
est *i contente d apprendre que foui 
«est hier pa*sc. que la trou qu’elk 
a portée durant son absence, se chan­
ge en auréole ( est une boni* «hose 
pour tou* — t Weekend Picture Ma 
ga/me fraduit de ranglat* pat M. 
Thériaull. — I Tcolc des P,-crus»

M. W»NN.

I a dent de Thomme rtufei- 
0* -F pout cent d’eau.
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PA*» V|«

PRKVKNTION DU < RIMfc

CJ L7 COC^ **«#4 Ml MMM

«rrcLtx Touot M la rot ir*

Oa P»at A4tr*«r« 4aB««r 4«a Mt*»» 4# 4im+mHm
mm •mlmtmmi la raarh* 4* pmpir> ritariavr at »• raa 
aaat la Mta« a* aarraaai. atala faira attaattaa «a I 
a ? alt ^a« 4m kaa«-haa tfatMaat mmrhm la 
•aptar at la «ra.taiHa ******* m**rm Hr* jftéitf-
aralaa aaas

ftlAbillc^ d« n«»uvrA«x vètrmentA. qia'ila Ti^nneoi 
d’at ht*t^r I D V|*Kee et Pony dtrtcrnt »•
villa toot Jovrax. qa»nd —

He, e>»t loi ! < *nht*Ad là. d«na c«
convertible î Tourne --

f< À'f
n> ■•»

- —» •

rfom-1a do la route. J-D ! Qoi 
petite chatte.

Par i# del ! Qu’e^ ee t«e veuttee faire ?
J'ai on mourant IH !

Comment vous ^n êtes-voua
mêlée. U petite? Ou K r.ss-cu

IVimnem-ï-vous ? ^ *»“* re**rde 7

I.a police attend cet hom-
me à la Jonction J corieu«ie *

b-'^N Voua la petite »nob

■ \rrcte*

Pendant ce temps a la jonction --

Elle devrait être la depuis dix 
minutes -- et je pense que 
j'ai entendu des voix à tra­
vers le radio de i anhead.

Il reste juste une 
heure dix avant 
que la bombe 
explose.

I Ke devait descendre par la 
16, Trac?. Devons-nouv aller 
à >4 rencontre ?

Il |e faut, sam ! 
Chaque seconde

compte !

K» le «olrt! d<- vptnnbrr p»JrU' d» Wmt»» 
br», tandis qo bmil d» mabMir «ylntf n* — 
ton! est ralrae eaeep*» •» t*e-U«-tée. de tm eeAe 
de l’onHe ( anhead

Un monsieur généreux
Quand j'avais di< huit ans (je 

vous parle d'une époque bien éloi­
gnée), l'allais, durant la belle saison, 
passer la tournée du dimanche i Ver­
sailles. ville qu'habitait ma mère, 
rom m'y transporter, je venais, pres­
que toujours à pied, rciomdre sur 
Cette route une des petites voitures 
qui en faisaient alors k service En 
soi uni des barrières, j'étais toujours 
fili de trouver un giand pauvie qui 
Citait d'une vois glapissante, "t a cha- 
fi' .'il vous plait, mon bon mon- 
•ieui1" De son côté, il était bien sûr 
d'entendre résonner dans son chapeau 
uns grosse piè e de deux sous.

Un tour que je payais mon tribut 
à Antoine (c'était le nom de mon pen- 
Uonnatre). (I vint i passer un petit 
monsieur poudré, sec, vif, et k qui 
Antoine adresss la même pttére criar­
de

l a posant s'arrêta et, tpi ès avoir 
gpusideré quelques moments le pau­
vre
w —Vous me paraisse/, dit-il, intel­

ligent et propre k travailler; pour­
quoi failes-vous un ai vit métier? 
Je veut vous retirer de cette triste 
situation et vous donner dit nulle li­
vres de rente.

Antoine se mit à rire et moi aussi.
—Rie/ tant que vous voudrez, re­

prit le monsieur poudié. mais suive/ 
mes conseils, et vous acquerrez ce 
que je vous promets. Je me suis fait 
une hotte avec un mauvais panier, 
et je suis allé dans tes villages et dans 
te? villes de province demander, non 
pas des aumônes, mais de vieu* chif­
fons qu'on me donnait giatis, et que 
je vendais ensuite un bon prit aut 
fabricants de papier. Au bout d'un 
an, je ne demandais plus pour rien 
les chiffons, mais je les achetais, et 
j'avais en outre une charrette et un 
âne pour faire mon petit commerce. 
Cinq ans après, je possédais trente 
mille francs et j'épousais la fille d'un 
fabricant de papier qui m’associait i 
sa maison de commerce, peu achalan­
dée, il faut k dire; mats j étais jeune

encore, actif, je savais travailler et 
m'impose! des privations. A l'heure 
qu’il est, je possède a Pans deua mai 
sons, et j'ai cédé nu fabrique de pa­
pier à mon fils, k qui j'ai enseigne de 
bonne heure le goût du travail et k 
besoin de la persévérance. Faites 
comme moi, et vous deviendrez ttche 
comme mot.

Là-dessus k monsieur s’en alla, 
'.aissant Antoine tellement préoccupé 
que deux dames passèrent sans eo- 
irndrc l'appel criard du mendiant.

En 1815, pendant mon exil à 
Bruxelles, j'entrai un jour chez un 
libraire. Un grand et gros monsieur 
>e promenail dans k magasin, don­
nant des ordres à cinq ou six com­
mis. Nous nous regardâmes l'un l'au­
tre comme des gens qui, sans se re- 
connaitre. se rappelaient cependant 
qu’ils s'étaient vus quelque part.

—Monsieur, ni' dit à la fin le 
itbraire, il y a vingt-cinq ans. n'al­
liez-vous pas souvent à Versai les le 
dimanche?

- -Quoi! Antoine, c'eat vous, m’é­
criai-je.

—Monsieur, répliqua-t-il, vous 
voyez k vieux monsieur poudré avait

Toujours pareil | Choses amusantes
A lécok, un enfant demande à 

son camarade Jean de lui pcètei de 
l'argent. L’autre refuse les années 
sécouknl. Les deux entants se font 
hommes, et Pietre est devenu minis 
tre des finances bon ancien civnpa- 
gnon se décide à k visiter et réitéré 
sa demande, le ministre refuse Et 
k solliciteur pousse un cri de joie

— Oh! que je suis content, leas1 
Les succès ne font pas changé!

lin joN mot de Pant
—Embrasse moi comme tu m'ai­

mes. lui disait sa mère.
-—Oh! non, maman, je te fêtai» 

mat!

On demande k Bob
— Pourquoi, jadis, t‘iométhée a-t-il 

dérobé k feu du ciel?
Et Bob, après un moment de rt- 

fkxion:
—Probabkmert parce que k char­

bon était trop cher.
raison: il m'a donné dix milk livres 
de rent*.

Dm embarras
La peine fi.k du coitcieige entent 

dire que les losalaites du second pas» 
lent pour les bains. Comme elk igno­
re etc. ore les chai mes de ta met. eün 
dit. drdatgneuK.

—Faut-il en faire des embarrM 
aiki si lout pom ne lavet’ i

A l e «amen 1
L'inspecteur. — Que 'over voM 

sur sotie tète lorsque voua ètee «m 
pkis ah?

le candidat. — le ckF

Pciite annonce cueillie dans 
journal des Eiats-Um»

‘‘Jeune fille de bonne éducation il 
possédant dexceltenles mamerea, #- 
sire se placer comme barmaid " 
un buffet de chemin ' 
avec une livre de pain 
de beurre, confections 
tartine* danoateno*



tu* Tsïel*

Nou* svABt tool prit Lê pAiir# couvraii 
i U radio U polir* toute* loa p<tiU«
riait ê noi truuioea routes et tu noua as 

^ r. fait prendre la
) T fraude route .

Que*! -e« Chariot tu
es un seule - 

Corn

Hourra*
nmrnt as tu /
réussi le__/
-y

' Et re roup de ronirehande 
extraordinaire serait emit-on 
le travail de Otarloe Pflrhet 
Et tout ça. aan« moi... ees 

bandits chan<rux.M

Parfait, lea ami* neeuper ram du 
hâface nous pourrons faire la 

Urraiaon demain fai booon da
“ ^

Comment
Comment ai-ie fait 

pa*.- Je seuiai 
les faire prendre 
par la poltre les 
attirer dans une 

busrade M

Tout ee que jeaaale 
de faire Mal. 

it bien et 
« b e-versa me 

da mamtenanl 
dans de beaux drape

SU>I«M

? mille

de !â^

le vrai

Chariot

ht le

do malm

î::,:"™" ...................................

Tonnerre, Chariot... 
Comment as-tn déeourert 

que toutes les petites roules 
que nous roulions employer 

et.nent touiea bloqueesT

est très bien 
fars... Je veux 

être seul pour 
trarer un plan qnl 
va nous permettre 
de disposer de la 

N marchandise...

s iMteprocède:

y
Je prends une frosse chance aver ee 

defui*ement.. mais U faut que Je 
retourne ces 

bandits n ont pis 
le droit de 

aervu de mon nom

Oh hello* Ti-C»u« je rais 
leur donner une Mauvaise 
piste... heh heh attends 

une minute..

nrMMMPletlo. operateur 
donner mo» la police 

Dt perde* pas uo 
Instante.

Tu en
un renie. 
Chariot

prennent 
de frandea 

chances en 
servant de ma 

personne...

I
\ loua tes endroits Bu reposent
des rochers nu», evpose» «u soleil 
et »v% sents. on trous e des h 

sorte* de plante» voisine»
des champ.fnooa at de» aifuea Il f a très l.snftemps de cela, qii.snd les 

mers commentèrent a se irtlier de rea 
parties qui devaient former lea «onti* 
nenti .il n y ai ait nulle pari de «efeta> 
lion.

Ce* lichens dissolvant le roe avant de mou­
rir, ont aide a former un soi prêt à rerevoir 
une vegetation plus abondante et d une au 
Ire taille.

On ne voyait «tu* des montagne* rocheuse* et de» 
cratères volcanique* sortir de l’océan . . . mais, 
peut • petit. *ur le» rochers nus. on commença à 
percevoir ici el U des poli.le» de verdure».

«
Il s agissait de rette sorte 
de mousse qu'on appelle

%!
premiere

grandeprendre

Ou ees lichens ont use le* rochers, on 
aperçoit maintenant d’iranienaes forets

Encore an travail à la 
surface du s lobe, les 
lichens n ont pas là 
che leur besogne

longtemps qu
broyer, ce* planirv utllea continueront d 
tracer un chemin a la vegetation et a la 
vie animale

iirfifil Certaine* variétés seerrtent de* acide» qui 
transforment le roc en grain* de sable 
d autre variété» détachent de* particules de 
pierre* que le beau ou le mauvais temps polit 
et decompose petit à petit

solid

» "?.U- "v ^%



H
M*n pèrr m'a frai U |
an pHM tnfant l^nrrta ' Tn in 

■ •»«-«• pns ■JOnl •< ^ n'ai tama*« apfrrérié 
r.» beaucoup ' I! faut <|oe 
fa«e« qu'lqu* choae. riier»

J* aula ta f*Tnm*
alten4« hv^n
lu l# rrou

jet-l*

La pr»au*»* '‘hour ft *iirr 
Mrt»1n r •%* «t «He» *a«r «on 

r»rr» a I hoiutal MaH tr n* jmb
nrr* faire ta 

éeéaaa...

Ton p^re rat amea 
ftf» mon «leva, et 
il agit d une drôle 
4e faeon députa 
ltteiqur* tempe .

.Tar»* a toujoan
r\M»tr»ui»e «orna 
bïjoir* a«i rtnuajm

Qu'eat-ee que 
le Dr («authier 
(‘a dit quand Tl m a dit que r'ftalt eon eœur 

qu'il pouvait «ivre dit ana Cevt pourquoi il devient 
tr*« miporianl qoe noua 

anrhtona pnurqum ton 
pere veut voir tou 

procureur .•«

le ne puia Wj 
demander ta. 
lorn*' n va 
Bour en faim

nna mer.

V

Comment vnus pnrie»- 
voua Mêlisaa?Mél la* a vntrq 

Viedectn vient 
voua voir...

Mon mÉdeeln? 
Bon pa* mon 

médecin-

Mal» trha bien. !>r 
Lebon . Maintenant 
que voua ei^a ki!

aTria

Je ne pnla me Comment vont 
porter voua. Dr 

Lebon ?

le ank eontentqTrè* bien MéttMBÎ Lo 
médecin m a dit que me* 
peut aéraient comme dea 

nouveaux dana une semaine 
ou deux.-

retenir de la pour voua..dire. Jeanne
Je I aime.

^iS
'W'-' jOihfts* *# «

, «v
At *f1 lg&

Pendant re 
tempe.-.

Je ne eut» pan *t aère queMaintenant... ditea-mot qà... je voua aime a prêtquand me haiaaeret'voup Knn, M Damelot . et%
dort toujour* environ 
troiv heure* âpre» »op 

traitement—

partir d ict?
VotH n* qnitiere* 

paa votre lit avant 
dis jour* au moins.

Ma femme e»t-
elle eveillea
Cbarlntte?

H I1 vnu* plaît. M Damelot.. n> aile* 
pa* je vaîe éfrr dan* loblitaiion 

d appeler le* autorité* qui «e «eront paa 
rontentea contre mol..

AJora. pour une foia oDa 
va t evetller avant—

-i * cc
■c3'kX

vï&t,



(-•tail «a» mmtlmi» k f*W*tl •• ff»»*
(ucuk lalaaait *«• *•
la. U farlMati **«• «•
• oarnlkvr« km »«>»«» •••

à r»«M—IKi
a*uu
(ailla oamivara 
lu/ »«. daa

ne AK 
yetREE

wrliank fekf.am
Bry! U «st trop tard 

pour k« baiioer. 
mon Jeun» . noun 
niions 

ent 
P«u 
de

Ifa* 4#mt»r reiura 
4 ï#«u est un*

sM

?)\ dan» I mu.
f „ tu m «ntcJMia • • • T apporter

IN
t! et trsasprrç» )« 

tre de sia 
I pteds de tvofueur 

en plein milieu 4» 
tone L-oryo

Lu (ueule de U murène se ferma sur une na(t«tre de 
Jacqueline . . . Bien qu'elle ait été terrifie», Jac­
queline ee retourna et fû face à la bête

j Ine question . 
couiment s» tu fait 
pour mettre tout 

ce table dans 
1 auto?y •te fa«Me

/ / Mais. Jean tut 
profiter de cet­
te seconde pré­
cieuse pour 
frapper la mu­
rène à U lé

i
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par Edgar Rice Burroughs

4eti*tU»K avec vigurvt amOc U lu» hèrBt4i4 rauw •«**» ht

S^HidMinrinrikl. une nouvelle fijrare 
apparut, l’homme parlait d une rut* 
autoritaire rn r-'lnterpe^sant — 
“Arrête» î Aide» cet homme .* 
à ne relever !"

Lee tudiffène* e aaoàreut pre* de lartaa ri de leur rfcef. K 
servi dev rafrau hlneu1 naenta mai» TamM»net était tendue

àLjsm

V

'W ■

'fty /. ,1 thüL

V V V^U

-Mm» KmdmiM'Bjrnl rr lut un otuibmutr é> •« ** ««M I
De* Chat* jtéant» Haute rent dan* le rawp k I* recherche de rlcWme*
— de rtrllme* a tuer !” *"

_____ ____ ___ _______ _____________//22i
‘V\<u \y vritted fxiUirt CyntUmV»' Inr

po. BIJD FISHER?LE CHAT DE CICERON $ Ouais! C
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est la nourriture des écureuils 1

preaitrt ••>me4ka» I
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? / NUTS/Alloav, «Me» I I»l» toa a**»
à D*«i I
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*A3i Xl< la rmtuNi >Hiwwooit< n >»•» iU^#*L«M£f<T ILLUkr*i|

LES ENFANTS DES CANTONS
v ^crt enfant^.

I)e plu^ en pi*»'» !a Irilwine vou«j 
jcccwrilc de ri«pO!U«ce en vmi* coo-1 

ancrant pkwieut ^ colonne* du Sup 
pkment roac. Vow devenez en queS 
q*»e sorte les roi* et le* reine* (Time 
poge *péc»alement fni>e a votre dt*- 
poHÎuon.

Mais comme dans tout royaume 
bien organise il faut que tous con ] 
mussent les souverains’ Et comme les! 
acHiveraina ce sont vout, petits gars cti 
petiies filles de no* ( antonv nous ; 
avons pensé que ce serait bien afré 
able de connaître vos iotics frimous 
se*

Pour vous orienter 
dans nos nouvelles 
bandes comiques

\ ou* ave/ deia vu. me* chers 
amts. dans notre édition d’aujour­
d’hui. que notre tournât a changé

I j Trifcun, pnWwra Jonc chaque «' Ç™"*'*' P"''r en
temainc. dan» celte page meme cinq 
photos d’enfante Bien entendu, nout 
ch.ii Mr on» de prêteieoce le* meilleu­
re» photographies qui nous seront en-

horder une nouvelle série mieux 
daptee et plu» variée que la precé 
dente.

Seulement je me dois de vous ex 
*ôv eè»7 eT cocrûne^ sou. en! le» pet il» qu* mius n avons pu ohteni. Je Ihivtoue
;n**nts sont mauves juges à ce vujet, ;'c’' q«* étaient toutes Cavalier Kmqe<
nous espérons que vos parents choi- a ‘«'J' de'n,, s",, hu" haodes. nous
«iront eux-memes les photos de leur» *v°ns dô en .scepter quelques unes
jolts ham bas» et ha.nh.nes . Ih.stone est de ta commencée

serer-vosB du nombre de» cinq pre ! ‘ «» pourquoi n.x» résumons pour 
rmére» photos qui seront Incnu'M pu *« ‘V*"1 ^ shacuoe de ces his-
Wiees? C e*t à vous de répondre. "'If4 . .

( -pendant, je twns a repéter quel ?» J**®"; b,4ve
le tournai ne pnbbera que de» pho-j ^ O’ J«Von- <»“' '*>*
to» qui n eaigeroni pas de retouches, ! •*» autre» médecins devient souvent 
vans quoi, elles ne actatem pas mt. ; viamedle, precreua de ms cbents
re»santé» Nous donnerons eralement 'ien' *éut

tseux accHieoi d auiomnbile —

des parents de l'un et Je l’autre est la j 
cause de la traeedie et espère qu'au | 
moins Mme Valentin va changer son j 
altitude. Monsieur Ciai* est plein Je i 
remords tandis que la mort du leu- : 
ne David a fourn: i lous les parents ; 
de la ville une bonne leçon de pru- ! 
dence Suive/ maintenant le reste

la préférence aux portrsus de tète 
N tnt» ferez-rous le plaistr de noua 

adresser vos jolie» b.nettes, petits 
mis et reine» de no» Cantons’

T4.N IV MXKTHK

Surprises d'un 
Normand à Québec

qui
a fait petdre mivrnenunemeni la vue 
Son séjour à ( hôpital est cependant 
assombri par le fait que sa garde 
malade, qni fur est d’un dé..ruemen! 
I toute épreuve. Jeanne, va nunei 
sou* peu un riche gaivon Jeaninr. à 
oui le gaigon en question a fait croire 
que le meJeciu éuut devenu aveugle 
pour toute sa vie. consent au mariage 
du moment que son époux consent 
s pourvoir aux besoins du médecin 
svengte 1 a garde-matade de I ebon, 
lacqucùac. qui remplace Jeanne au 
bureau du médecin, dévoile à temps 
» Jeanne le complot du jeune ri­
chard pour la sauver d’un mariage

: ( avalier Rouge 
et son petit ami. Petit Castor, se re 
jouissent de rencontrer au ha.ard, 
leur vieil ami, le haodii mexicain 
Yaqui-Jœ. leur joie est de courte 
durée Un effet. Y aqui Joe leur or- 
Jonne revolver en main de monter 
immédiatement letiix chevaux Fn 
fait, le brigandage de Yaqtu lœ n’a 
jamais pris un tou bien sérieux et. 
à mamies reprises, il sen montré 
arm siacère de Cavalier Rouge Quel­
le peut bien être la raison de ss mé­
tamorphose? Suive/ malmenant l’his­
toire qui commue

J», bras-fie Fret Jerry I anav est 
la victime d'une erreui d’idenlité. 
Jerry a ete enleve Je force» et a- 
m -oé dans une immense i evidence 
»i»e assez loin dans la Jvanlieire. C'est 
là qui! apprend que ses ravtsac.ii», 
une bande de pillem». le prennent 
pou{ leur chef qui a disparu après 
leur dernier vol. Jerry ne pouvanl 
les convaincre qu’il n'est pas celui 
qu'ils cherchent décide de te taire 
leur et de le» mener à la police II or- 
•anrse un vol gigantesque au moyen 
d'un camion avec Fintenlion d'être

qu’su fond elle ne voulait pas Vous i au volant et de le conduire à un pos 
la «iule
Mp* Patinin;

Mphons* AHar* le célèbre écrivain 
fiançais, ne foulait par ctoire qu'il 
pût y avoir encore au Canada des 
ville» où Je français fht parlé cou 
Minaient.

Fn pénétrant à Québec, dan» ITiô- 
tel qu’il choisit, notre bu.no i*te v; [ venez
sentit confirmé dan* «on opinion pa I « J»** Pau»™: Conrad Psquin 
son impression premiere: l’hôtel por ! qu’on appelle Rantk dans *on mi 
tait un nom angt ns. les mdicabo H | lieu, le jeune fils du juge Faquin, 
d’usage y étaient inscrites en argla r ! a beaucoup d inquietudes parce que 

On le conduisit à va .hambie. *a blonde. K itherme Valemin. doit
U voulait de Featt chaude il son subir le questionnaire à une enquête i compter d'aujourd’hui 

ne et une bonne acco'te. jeune bton- I a mort en mec durant une Je vous invite, me» petit*, à lire 
Je et rose apparut, riante , tempête, de David Craig, le fils d u» bien soigneusement les deux comi

Will yon give me «orne bot wa'er notable Je la ville. M Welrant < raig. que» v-ntieis Inconnus et Jean I.a- 
—Voulez-vous m- donner de l’eau alors que Katherine élan avec lui. ! venture ce» deux bande* sont très 
cbau.ie 1—h» dit-il aimablement j» créé toute une sensation le juge ; intéressante* en plus d’être très inv 

La bonne Je regaidais avec des! Faquin est assuré que la négligence ■ tructive* 
yeus étonnés.

Allais crut que sa prononciation 
était défectueuse et de son mieux, 
répéta avec instance :

le de police. I s première partie de 
«mi projet réussit à perfection les 
bandus envahissent un entrepôt et 
sont en train de piller Mais pourra 
t il meure le reste de son plan à exe 
cution’’ C'est ce que vous verrez, à

“Hot water”.
i a bonne le regardait avec des 

sentent mais ne bougeait pas plus 
qu'un terne.
\ la fin, Alphonse AHats »'y tint; 

plus et. furieux exaspéré, renonçant 
à cette attitude flegmatique qu'il s'é i 
lait composée, il s’écrie avec un jtt-j 
ron, se [.vriant à bu même

'‘K est tout de même un peu fort 
qu'on né puisse pas avoir Je l’eau 
Ch rude".

A quoi, la petite bonae, sortant 
enfin de «on silence, répondit d’nn 
ton placide avec le plus pur accent
normand :

"Mais il fallait donc le dire que 
vous pariiez français. C’est bon ! fis- j 
peez un brin’ je men vîb vous' 
l équri — quérir —, votre eau chau- ; 
Je"

\lfais, Normand de Hoaflew, 
pouvait croire *01 ore.«le* : pour un i 
peu il sc sérail cru en Normandie.

Belle vaillance
Janice, rouge comme un coquelet, j 

se demène dans la salle d’études, 
décoche coups de pieds et coups de 
poings à un adversaire invisible

— Après qui en avez vows? «non 
snf ant.

-- -Je me bats avec te diable?
Ohf...

—Il m’a dit de manger les bon­
bons de Rose, il ne veut pas que 
le fasse ma copie II a envoyé trois 
mouches et une souris poui me dis­
traire.

—Vraiment?
—Alors, je lui ai crié: une. deux.

trois, je récite un Ave Maria, et si 
tu n'es pas parti, tu vas voir...

Et. s’arrêtant, Janine radieuse:
— Comme il rôde un peu partout, 

ri chacun en faiM autant que mot, 
il at rail son compte.

Mi.hene. à Jacquot. — Dis, Jac­
quot, t» aaia ce que c’est qu’une fem­
me de hr

La franchise de Marie-Rose

Jacqn.
•' du lac.

« uni, c’est b fem

I 'Ecole de H.iumont. pototesque 
village joliment étage au-dessu* d'u­
ne riviere ponsonneuse. etatt Irequen 
tée par une vingtaine de fillettes, de 
6 t 14 ans Fn plus de ta science o 
hbgatotie. la maîtresse leur ensei­
gnai! une foule de choses chant, 
couture, broderie, gymnastique, le 
jeudi, au lieu te jouir d'un repos 
bien gagne, aile les conduisait en pro­
menade leur apprenait à observer la 
tiatwe. à l'admner. et surtout a ai­
mer le Créaieui qui fa latte xi belle.

Parmi le» élèves, l'un/ d’elle» se 
distinguait pa: von application. *oa 
exactitude, sa politesse, et phi* en 
core pat son extrême franchise Per­
sonne ne l’avait jamst* surprise à 
mentir

t'n jour, pendant ta récréation, 
Marie-Ruse Damai jouait à D cor­
de dans )a cour de fécole et sautait 
avec un entrain remarquable, lorsque 
'a tourterelle de la maîtresse vint à 
voleter si malencontreusement près 
u elle, que la corde, lancée lortemcnt. 
l’abattit sur sa tète: la pauvre béte 
fut tuée net

Anéantie. Marie Rose considérait 
'’oiseau immobil. File savait que 
Mme Feyrie» tenait beaucoup k sa 
tourterelle, qu elle avait élevée et »p 
pri oisee Quel chagrin cette mort 
«naitendue allait lui causer!

Consfernéex. elles aussi, les com­
pagne» de Mane Rvrie re xavaiem 
comment la consoler.

■—Fcoute. fit enfin Cécile, je viens 
de voir le char de l'épicière qui, très 
souvent, guettait l’oiseau. Tu n’as 
qu'à dire a la maîtresse que c’est lut 
qui a tué Javottc.

Tout le monde trouva l’idée ex 
ceUeate. Seul: Mane-Kose ne parta­
gea pas cet avis.

—Non, déciata-t-elle (implement, 
ce serait un mensonge Je n'en ai ja­
mais fait de ma vie. je ne commen­
cera» pas aujourd'hui

Rassemblant tout son courage, elle 
prit dans ses mains ranimai déjà rai­
de et l'emporta chez ta «sa!très*», qui 
rentrait en clame.

Sea compagnes suivirent U fillette, 
anxieuses de (avoir ce oui allait ce 
passer. Mme Feyriet « informs

—Qu'y *-t-ii? Quoi* ma tourterel­
le ent Mit, ma pauvre Javotte que 
fatmaia tant*... C orpiment cela l’est-H 
fait*

Madame, répondit Marie Rose, 
raffernvssant de son mieux ta voix 
tiemblame. c'est rm» qui ai tue Ja- 
totle. pai accident, avec ma corde... 
l'en suis désolée. lout à fait déso­
lée’

fil elle fondit en lartoev 
I a maiuesse sourit avec honte 
—Mon enfant, tu es une brave pc- 

hte Cachée pv la pertiemie de mon 
studio, j’ai été témoin de ce qui s’est 
pa*sé. San* doute, je legrelte mon 
oiseau, mais un tel exempte de sin­
cérité me convole de va perte Marie- 
Rose. je suis heureuse d’avoir une 
elève telle que toi

Kouge de fierté, Marie-Rose ne 
trouvait pa» de mots pour expri­
mer xa reconnaissance. Quant aux 
autres élèves, vivement emues à leur 
tour elle* s’élancèrent ver» leur com­
pagne, tenant à honneur de la félici­
ter dans un baiser plein d’affection 
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Il y a dans le petit bois qui clôture notre pro­
priété, plusieurs érables dont la tête est déjà d'un 
jaune rouqe. C'est un siqne indiscutable de l'au­
tomne qui commence le 2l septembre. Notre au­
tomne canadien est splendide, l'air frais permet les 
excursions, le coloris des arbres est varié, les ani­
maux sauvages sortent pour faire leurs provisions 
d'hiver. C'est aussi la saison de la chasse, prétexte 
aux flâneries sous bois et à travers champs.

A ce propos, je tiens à vous rappeler comme 
tous les ans, qu'il iaut être très prudents. La pru­
dence. voila une vertu qui ne plaît guère aux en­
fants qui sont souvent tout de spontanéité. Ce grand 
mot veut dire chers oetits, que vous courez, que 
vous vous précédiez vers ce qui vous semble bon 
sans trop penser aux dangers auxquels vous vous 
exposez.

Ainsi, les dangers de cet ete étaient principa­
lement pour vous, l'eau des lacs et des rivières. Cet 
automne, le danger qui vous menace est celui des 
balles ! Ils sont Beaux nos bots à l'automne, mais 
ils sont traîtres. Ou® de balles égarées ont fai? ie» 
victimes ! C'est pourquoi je vous conseille de 
n'aller à la chasse qu'en compagnie de vos aîné» 
et revêtus de vêtements de couleurs vives !

Bientôt, les oies sauvages vont prendre le che­
min du sud en quête de leurs quartiers d'hiver. C'est 
bien intéressant d'observer les oiseaux migrateuis. 
Déjà, l'autre jour, des milliers et des milliers d'étour­
neaux p'aillaient sur la route- on aurait dit quVts 
tenaient un congres en vue de leur long voyage 
d'hiver.

Tout au début de l'automne, prenez de bonne» 
résolutions en vue de l'hiver prochain. Nous ne 
noirs préparons pas comme les oiseaux à hiverner 
vers le sud, mais tout de même, la venue de 1 hiver 
nous oblige à des travaux. Aidez vos parents dan» 
ces travaux préventifs. Fendre du bois, vider le» 
cendres pelleter le charbon, aider à poser les chôs- 
srs doubles; voilà des besognes où votre aide soula­
gerait d'autant vos parents. Commencez cette tâ­
che gaiement, elle vous paraîtra moins lourde 1

Il y a un proverbe qui dit: "à chaque jour suffit 
sa peine"; les jours d'automne et d'hiver vous pa­
raîtront plus beaux encore si vous les remplissez de 
gentillesse et de bonté. Essayez cela et vous verrez l

MARTHE

En flânant

La Hogue
A la journée de La Hogue. Tour- 

viJIe, qui avait ordre d'attaquer, pré- 
i venta U bataille avec de* forces in- 
; férieure» de moitié k celles de l’en 
1 netm On croyait avoir des intelli­

gence» secrète* dan» la flotte anglm 
*e on »’étsit trompé Cette bataille 
H le plu» grand honneur au courage 

, de» Français, k l'intrépidité d* l'ami­
ral, mats elle ne fut pa* moins per­
du*.

Lorsqu* lasuis XIV cm apprit la 
noavellë. il demanda.

—tourviHe e*t-ri sauvé? Car pour 
des vaisseaux on en peut trouver, 
mais on ne retrouver ait pas aisément 
«a marin comme lui.

Quelque temps aprè» la roi, qui 
se icaaouvenait toujoui s Je l'ordre 
malheureux qu’il avait donné, voyant 
passe Tournât* dans ta cour de Ver 
uiBes. dit:

—Voilà fhoamie qui m’a obéi k 
U Hogue.

Mot d'un grand sens et de la 
nlu» ooMo limplicUé.

En flânant k travers la campagne 
Je œ temjx-ci, on voit de* groupes 
d’enfants qui eux aussi profitent des 
derniers beaux jour» pour admirer 
encore no» champ» et no» bois dans 
leur dernière parure. File est bien 
belle la campsgne canadienne k ran 
tomne !

F.i puis c’est le temps d'aller aux 
noi-eue», d* 'amasser le* amande» 
qui veiont si bonne» dan» la tir* Je la 
Ste-CaiJ*erine

Aavicr vous que les glands du chê­
ne. troué» «t embouché» d'un brin 
de jonc, font de» petite» pipes très 
passable* ? Du moi ns c’est se qui se 
faisait autrefois et ça n'« pa» dû 
changer

U parait que «sut au cour» d* la 
vetnam* Jernièr* on reniflait pa» 
mal dans le» écoles d* Sherbrooke 
Maine» et maStreMès se sont montré» 
indulgents car la grande demonstra­
tion de la Crotosde du Rosaire en 
avait aspergé pL* d'aal

• -------
Fa parlant de» glands dit chêne, 

ja as* eouviaas également que nous 
en ftbrlqoiocH de* petites toupie* qui 
toumaicn' bi«a sur te» planctiet» 
dur* des «aHa* de récréation.

ont fiequenlé les terrain» de jeux do 
notre ville sont revenu» aux école» »- 
vec tout un répertoires de bellea 
chansons nouvelles !

Na croyez pas qu'un* pomme vo­
lée ait meilleur goût qu'une autre. 
I a meilleure pomme c'est encorts 

I celle qu'on minge avec ulh conscien­
ce.. en paix !

.
j 11 / * Jan* le* école», des g*r» et 
j Je* fille* qui sont assez naif» pour 
| croire que cette interdiction au sujet 

J* l'eau, va amener de* diafribuUima 
i d* liqueut* gazeuse* dans les clat- 
! *e* Oh la ! fa !

Combien, parmi le» petits gai* et 
las petites filles qui Usent ceci, n’ont 
pas oublié une fois au moio*. d* 
due le chapelet quotidiennement, a- 
prés avoir fait cette promesse par 
écrit ?

il paraît que ceux et celles qui

Si vou* vous render k l’école »ana 
crier «i faire de tapage, vou» aurez 
peut être le plaisir de rencontrer les 
gentil* écureuils. C'e*t I* saison on
ils te promènent en quête de noix t

In saison de baaeball est finie, 
cela veut dire que bientôt U faudra
faire tuguiaer tes patin» '

MARTHE
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L’ATOME ET SES USAGES CZD
(Stiitc é* ïs r*f* xvi)

le confère Slier «k )a fomieiior Piirvit a Mgrale »e« 
^ifficuilét <*♦►« frémi le lulitiaaiion pratique de I enerf»e 
atomique ( c* difficuhe^ irront surmoniee* en leur temp». 
Nom vi>c'n« sao» aucun doute à 1 àpe atomique. ( e«t un 
vriiii'Mc défi à I humanité
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Il y a cinquante an», dani le» laboratoire» du nouvel 
édifice de fb\»)que MacDonald de ri niveisilé McGül, 
frnect Kutheiford. un jeune cheicheur néo /elandai» eut 
une >mon prophétique de 1*111»libation de l'énergie »»o- 
fnique. Dan» ton piemier tia»té »ur la radioactivité, para 
en 1904. ri écrivait : “On a toutes lev rawonv de croire qu il 
caiMe une réserve concHtérahle denernie potentielle dan» 
ks atome' dev element* radioactif» : elle provient de l ener- 
fn interne même de.» atome». Si lamais on parvient à 
contrôler la vitease de désintégration de* elementc radwi- 
acôfs. on obtiendra des quantités phénoménale» denergie à 
partir tie faibles quantités de matière

\u cour* des recherches qui suivirent, auxquelles lord 
Rutherford participa activement, le» savants du monde 
entier contribuèrent au progrès de la connaissance de 
I'energie att»m»qt^l■ dt>nt on entrevoyait 1 utilisation pratique 
au «Irhof de la dernière guerre mondiale.

\ ce moment, on savait pc*»iNes deux type» de reac­
tions en chaîne, provoquées par la fission de ’ uranium. Fn 
Angleterre on les .«ppelait couramment la bombe et la 
“chaudière**. La réalisation de la bombe exigeait la separa­
tion de plusieurs livre» de l'isotope de l’ttr nitim. l *3*. à 
partir du nv.’lange naturel de* isotope». I>e nombreuse* 
expériences fane» à Oxford démontre rent que Ion pouvait 
léaliser cette séparation dans des usines de diffusion . a U 
demande du gouvernement ««nglai». l'Impcrial < hem K al 
Jndustrie* ltd entreprit le montage dune usine d essai,

/ A ( HAl />// H/

! idée de la “chaudière" vint des vavaors fiansai» qui 
*’in»tallerent à ( amhridgc après la chufc de la France, rn 
1940 tht démontra qu'on pouvait pro^hurc une réaction 
en chaîne contrôlée dans un système constifi'é de quelque* 
tonnes d'uranium noyées dans trois a six tonnes deau 
lourde. A ce moment, les reserves d'eau lourde, en *ng»e- 
terre. consistaient en 1K0 litres que les français avaient 
apportés de Norvège, peu de temps avant lin vairon alle­
mande. On demanda donc aux Etats-On is et au Canada 
d en entreprendre la production et des travaux commencè­
rent à Trail, pour le compte du gouverne ment américain. 
Fn ces années <1941 et 19421, la situation était si critique 
en Angleterre qu’il ne pouvait être question d'entreprendre 
la construction d'une usine de diffusion ou d une usine de 
preparation de l'eau lourde ; on confia donc ce travail aux 
Américains.

Il fut convenu entre le < anada et le Royaume l m «1 en- 
liepiendre l'étude d'un projet de pile à eau loin de au 
C anada : e est alors que l'équipe de savant* français, cana­
dien» et anglais »'in»falla à Montréal, au début de 194.'.

A la suite de con-ultations scientifique» sur le» pue» 
à eau lourde, à Montréal, avec l’équipe américaine de 
C hicago, furent conçu» les premier* plans d’une pile à eau 
lourde Pendant ce temps on cherchait un endroit ukal 
a l'etaNissement d'un centre d énergie atomique. On visita 
plusieurs endroit» : Nobel, la H^ie Géorgienne. Nipi»»’r>g et 
le* I aurentidc» ; on choisit ( halk River, endroit corvcna- 
Me et agréable, à proximité du village de Deep River. 
I es équipé» de savants y montèrent, en un an. une petite 
pile è eau lourde, la pile /FTP. bientôt suivie de la cons­
truction tie la puissance pile NP.X, d une puissance de 20,- 
ftOU kilowatt» denergie calorifique. Cette pile s'est révélée 
un outil de recherche remarquable à tout point de vue. On 
édifia sur place des laboratoires de radiochimie ou Ion 
travailla h mettre au point une méthode de separation du 
plutonium et des autres produits de la fission de l'uranium 
irradié, méthode expérimentée dans une usine d'essai.

I c ccntfe de C halk River à servi de m«>dèle au centie 
anglais d'énergie atomique Fn !94f. commentèrent. »ur 
une grande échelle, en Angleterre, les travaux sur lencigie 
nucléaire. On s iaspira des tiavaux réalises au Canada le» 
plan» de la pile a giaphite. B.E.P.O.. con»iruiie en Angle­
terre. fuient conçu» dan» les laboratoires de Montreal le 
graphite, qu'utilise cette pile, est préparé et purifie a Wel­
land et expédié à Harwell où Ion a construit un entrepôt.

lin petit groupe de phvsiciens pi inc ipaiement de» Néo- 
Zélandais. subventionne» par le ministère anglais du Tra­
vail. conçurent et construisirent une pile de faible puis- 
aanct, la pile Gl FFF, qui servit d ah<»'d à vérifier la pureté 
des principaux constituants du "réacteur", particnlieicment 
le graphtK et ruramum t>n l'utilisa aussi pour activer la 
prod iciion des im4opes radioactif* en Angletenc

1er application* biologiques des radiois<>tc‘pes. esme 
hoc d autre*, exigent que le» isotopes aoient mior-
poié? dan* l«4 cecupoxés étudié* C’t*t purUcuStèremenl lq

cas du caibooc C14, que l'on incorpore à plusieurs suha- 
tance» c*iganique». au centre radiochimique d Amtrsham, 
aïK'ursale de Harwell. Or» svnihétise des comptée» mar­
qué»*'. comme le glvcérol. en suivant de» méthodes bien 
connues des oi gameicns. Pour le.» substances trop com­
plexe». on fait appel a la nature. On expcdie des applica- 
teiu» radiographiques au cobalt ou à Tiridium dan» les 
endiort» le» plus recules du Commonwealth brttaimiquf. 
Au cours d'une visite à une usine hvdroelectrique de Noq- 
selle /elamle. j'ai su de» isotope» <le "Harwell utrliaes avec 
g . nsi siHce» pour reperer le» soudure» défectueuses d une 
vanne de tête d eau.

De» recheuhes à Haiwell ont démontré que Ica radia- 
ftons ont no effet intéressant sur les plastique*, comme le 
fwdvthene File» transforment leurs propriétés physique* 
et chimiques en favorisant la f»*<m4tK>n de ch*ine» latérales. 
I e polythene, tout pa tiCuliercment. reasemhle au caout­
chouc et cesse d être soluble dans le» vdvanl» chauds.

\ mt ensuite U construction de deux piles de produc­
tion T Angleterre ne possédant aucune source d appio- 
vt-sionnement en eau lourde, on dévida de construire de* 
pries au graphite, surtout que le Canada pouvait facilement 
fournir cette matière premier, et que nou.» pouvions mê­
me en prep er en Angleterre.

le p]utonmmy»t obteiu» dans les p:.e». à partir de ! ura- 
ni»»m il y a en même temps production de plusieurs »uh- 
••ances trè* radioactives résultant de la fission. Il fallait 
dons installer une usine pour séparer de l'uranium irradié, 
k pluton um et les autre* produits de la fissiem.

les travaux de laboratoire du Dr Spence et de se* 
collègues canadiens at apglai». a < halk River, en 1940.
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Si ti f nui d'une nui non gn timing. 4 f uide «T un nw- 
dtruifur. on rnlgnut la riiextg de* neutront de W <*09 
nulle* « nn mille à Ui tetonde : uinti, les neutron* mut 
suit eptiblri dr tamer plut jat ilement une fi*u*»n.

aboutirent à la solution de ce problème. IV» 1947 et !94f, 
on construisit une usine desvai à ( halk River et une autre, 
un peu plus tard, dan.» l'édifice même de radiochimie de 
Ha i well

I es centres atomique* anglais et canadiens songèrent en­
suite à utiliser lenergie nucléaire pour produire économi­
quement la force motrice Aux F.tatvl.'nif, on dépense ac­
tuellement SMMtOOOOtio par .«nnee pour la mise au po*nt 
de moteurs nucléaires pour actionner le» soux-mann». ief 
porte-avion* et le» avions.

Fn Angleterre on s'applique surtout à résoudre le 
problème de l energie pour l’hu!usine provenant tk la de- 
m.mle toufoi.is grandisximte la (ommrmion Flectnque 
Britannique estime qu en 19M) il (audit affecter par annee 
I? million.» <le tonne» de chai bon de plu* qu'aufourd'hn à 
la seule production d'électricité : elle prévoit aufti que U 
contomm.ition d electiKité doublera tous les dix an»

les premiers travaux en vue de la réalisation de 1 é- 
neigie nucléaire à Harwell » orientèrent vers l’étude de la 
mod'ftcalton de» tvpc.» actuels de “réacteurs" pour le» adap­
ter aux unîtes motrices I e principe du fonctionnement 
de ce* centrale» est assez simple. La chaleur dégager dan» le 
réacteur dort rire transmise a un échangeur de température 
au moyen d'un fluide particulici . la vapeut obtenue dans 
U chaudière asftonne une turbo génératrice de tvpe classi­
que

l e réacteur remplace en Siurime 1e ft'yei de la chaudiè­
re Ofdtmire chauffée au charbon l e coôt d installatioe sera
ceitauKment tupetarai ê celui d une ccntiak oïdieairc, car

V réacteur «*t une invention encore recenK et les prermèic* 
centrale» du gene couleront cher. Par cootre, le* fratf de
combustible seront appréciable ment moindre*.

I uiannim coûte cher, mais une seule charge pourra 
servir durant des annee» le prix du combustible pat wmd 
«atariftqiie obtenue variera d’aitleur» avec k coôt de * ura­
nium et avec k rendement qu'on pourra en obtenir le p»ix 
moyen d un kilowatt-heure, dans une centrale ordinale e*l 
actuellemenr d'un demi-cent. On peut prévoir qu'une 
centiale mulesire pourra nvali»er avec l'autre type s W 
coôt d'uidisaifon de l'uranium es: de l'ordre dur tkm> 
cent pour une NsvtaRation dort ‘Telément »1c chauffage 
coûtera $4f».fMU» la tonne

Actuelle ment »>n depen*e un peu plu* qu'un gramme 
diuanium 2.^5 pour chaque mcgawalt-jour de chaleur. 
i ‘est dire qoil faut produire ' <MMi me g^w alts joui de cha­
leur avec une »c*nne d uranium L238 Somme*-Mil» P’o* 
ches d'attemdie ce but ? la duiee du combustibk nu­
cléaire depend principalement du comrôk des nttrirsw»» 
libres dan.» le réacteur, la réaction en chaîne n'aura Im*j 
que » rl y a un surpin» de neutron» pour Tentretenrr. Au 
cours de la traction, il.y a combustion d'une partie de l'u­
ranium. D23*. qui est alors remplacé partiellement par le 
plutonium et le» autres produit* de la fission qui on* absor­
bé de* neutrons : ceux-ci constituent un combustible *e- 
tondaire de valeur. 1 équilibre entre ce* trois facteur* 
dettde du moment de lu dr*pantM»n du surplu* de neutron». 
On peut arriver a contrôler cette réaction ap*e* une strie 
d'experience» longue» et délicate*
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Grace a voo .endement ékvé en mégawatt* par tonne,
• k réacteur de ( halk River est le plu* puisant du genre au 

monde qui pc-mette d'obtenir de» renseignement» de telle 
natuic I e centie Canadien d'energic atomique fut k 
premier à étudier le* facteurs éiimomique* du foiKtiocnt- 
ment de* tracteurs à rtuanium naturel. I a declaration «k 
M ( . D. Houe au sujet de rcxploiLmon de Tém gn? 
nuckatre au ( anada. indique que le» perspective* dav*A»r 
sort iméressante» Fn Angleterre, on pense tk meme. bH.*i 
que l'on croit necesswue d’nstaller et de mettre en marche 
nn réactenr de ce type capable de développer une g*ao<»c 
quantité d'cncrgie. avant d'en connaître parfaitement lef 
avantage» economique.s

Ln autre tait qui favorise k réavteur h l'ttraniuan eA 
qu'il pi«vdu ra du plutonium que Ton pourra extraite pouf 
servir aux «cherche* de la deuxieme ct.pe du programme 
d exploitation de l energie nucléaire. ( rite deuxieme tf«*pc 
prévit la construction de centiale* nucléaires don! k reac- * 
leur uîtli>era comme combustibk. le plutonium ou fnra- 
vuum enrichi en t’*3* obtenu d'une UMoe de siiffussow. 
On peut concevoir des •‘réacteurs de production ' uHÎ*»^r4 
ruramnm 215 comme combustible et produisant du pio- 
lonium. ou de* “réacteur* autorégénéPateurs" au pluto­
nium. pr«H!uicant plu» de plutonium qu ils nèn depef*»t r»l. 
Fn AngktcTre. on « commencé par installer le p emiei type 
de cette »etie — un petit réacteur rapide que l'on feu 
fonctionner à très faible puissance pour prmvoir etudwr hr 
remtement de ce »v»lemc. On installera ensuite un “irac- 
teur" de gramie puissance et aussi, toute une série de “réae- 
leurs" qui n'e\i»Sent encore nue dan* l eaprft de* physkicwa 
et de* ingénieur*.

i E C OMBi SJ 191 E

1 « point capital du problème de» réacteurs e*t Télé- 
ment de chauffage nuckaire’*. A cet effett k* metalluig'vtr* 
doivent utiliser des métaux "récakitrams’* comme l ui-nu/m 
rt le plutonMin. I! faut que ie* element* résistent à î'in- 
trnsc bombardement de* neutrons qui *e produit dan* U 
région centrale et aussi i l'action désintégrante de *<’«*- 
beeux ptoduit» lourds résultant de la f'»**t>n. Cet e‘ement 
doit être enferme dans une enceinte métallique cap*!* 
de supporter de haute* temperatures, si l'on veut « eewif 
un rendement calot:tique efficace O» militera piobabk- 
ment des meraux à l'état liquide pour transpsKier k* 
calorie» et permettre d étudier la corrosion de ce* métaux.

Ine grande partie de» technique* d’utilisât use de 
lenergie nuckéaérc relève de la chimie e< du gente chimi­
que. Une bonne part du nrix d'utilisation ce cette eneigie 
dépend de l'extraction chimique <k l'uranium et du coé: «i* 
fabficatw^f» “de* élément» de chauffage * Il est encore g**4- 
aible de réduire ce* frais W importe aussi de jiotnotv 
traiter les élément* usage» pour en reiiiei le plutoniunr. u 
dimmuer encore le cou; de revi. nt «k I énergie.

No*'WLiions étroites avec k < ; nada ont couîiib c

à fatilite» mure travail Nous ason» au'»i profite %\* L 
eoopetation d'autre» paya du ( ivromomscalih Hnt^ri.»o .»
1 Af*M|ue du Vud et FAiMniièr s* nt devenue» d'impoi wi» 
producteurs d'uranium et la Nouvelle /.e'. nde nou* a 
favorisés dur. certain nombre de xavantt diMincuéx. Nt ^ 
«xperom que cette coopération »* fera qtiVugmcntu.

‘Lof ALL t i Lj



inb »(4un »U»OJ»W\ «11 5»A» >» U4»U4.4 np rn 91 I
--------------------------------------------------- tlTt "«"Té n ««•••««vm* 9nn*i9i. 7Î

PA-%1% KIV rmtrnuM* M|yooic€ T» iH»

la FEmmE a son foyer I

rjwjr'jULMArrr'i

Les finesses 
î de Tétiquetfe
" p«rf»it«neat i>i>*n ébf - | J
V*« ? — La île, parfois. »ou« poee 
ri s probltanes embarraasancs, et le* 
qtimtion* détajuette roiu laissent 
««•.vent bien indécis. Voici qui vous 
•era utile & connaître.

loi Peut-on porter un bracelet- 
m .titre i|>iand on est en tenue de 
•oirée ?

Rrp-inae : Jarnaia : U est très mal 
porté d'avoir la notion de l'heure 
quand 'Ml est rense se divertir. Au 
reate, le bracelet-montée est consi­
dère comme une montre d'aprèa- 
Bndt ou de sport

1 Un homme doit-il laisser une 
fnmnnt desrendre la première un 
««•aller ? Et pour monter, est-ce ; 
l'tHMiune ou la femme qui dort pas- j 
arr devant ?

Kepouae : A la montée comme à 
le I w ente, ! homme doit toujours | 
prcoeier la femme dan» un escalier

toi Comment saluer une «cclé- 
•isritHfue, un ministre, un qeneral’

Réponse : On dit : Bonjour.
Moiuiwjr le cure" tou M l'abbé) ; 
“Bonjour, Monsieur le Ministre"’ ; 
“Bonjour général'' 'pour une fr*n- 
Oiei ; ' Bonjour mon général'' 'pour j 
un homme).

4o> Que faut-il demander au té- j 
léohone quand vous ne rtconnats 
m-f pas la vois de la personne qui 
Vers répond ?

KefWMiae : d est correct de se 
nommer ici-mème. puis de deman­
der si l'on peut parler à Monsieur 
Ou t Ma d a me X . . .

Soi La politesse exige-t-elle que 
eon* pé-mentiez un Monsieur A une 
dame ou vtce-versa ?

So) ïjl politesse exige-t-elle que 
Vous présentiez un Monsieur à une 
dune ou viee-versa ?

Réponse : — En règle générale, 
on présente le Monsieur à la dame 
niais 11 est de bon ton de présen’er 
une Jeune fille à un Monsieur Agé 
oui d'importance sociale, et même 
une dame Igée A 'un personnage 
de haut rang, serait-il un Je*me 
ti'Nnnie A égalité de rang, on pré- 
•rfite généralement la personne 1s 
pi*.s jeune A ht personne la plus

Quand une ncuûelle épcuAée reçut
U <?flt <ie v>kis en ph/fl di*iini« que 

La «lande miijorité de» nouvelle» 
mariées de juin, juillet et août, at­
tendent Se» jours frai» de Tautom- 
ne pour offrir leur» première» re­
ception» A oe moment-là, le nou­
veau Io**ia est définitivement orga- 
ni.sé et la jeune épcrisé# connatt 
une joie bien normale et une va­
nité bien légitimé à recevoir chei 
elle, dan» le hume qui est devenu 
le sien et dan» le cadre attrayant 
que lui compoeent le» attrayants et 
precieu* cadeaux de noce». La plu­
part de ces jeune» hôtesses préfè­
rent recevoir par petit» groupes 
le» parent» intimes, quitte» à of­
frir ensuite une réception plu» éla­
borée pour le» ami» et le reste de la 
parenté Mai» quelle que soit l’en­
vergure de la réception, quelle que 
soit aussi la qualité drj menu servi, 
eHe w doit d’affirmer sa réputation

i

Poor le maintien 
faites ceci:

( n exertw* furtif tant U» mutru 
latur* dury-td* et abdominale, ten­
dant a muarl^r de façon a atturer 
un maintien correct:

t (jmoux, c’eat-a dire le corpa 
*'appuyant aur la face antérieure 
de* jambe*, abataaer doucement la 
tete "/ te franc, prendre appui au 
soi, près det genoux, de ta face an­
terieure du erane, *ana s’aider dea 
main*

Se relever assez lentement, tou­
jours sans t’aider det maint, de fa­
çon a te retrouver aimplement a 
genoux, U corps vertical.

Somme toute, une prosternation' 
a lu maniéré des musulmans, mais 
où les mains ne coopèrent pas au 
mouvement ascendant ni au mou­
vement descendant du trône.

De dix a vingt fois par jour 
Prendre garde, en descendant. à ce 
gme la tete ne vous entrmne brus 
guement en avant.

S'exercer sur un tapis épata.

drhôtess* parfaite dan» la façon 
dont elle dresse le couvert et dispo­
se harmomeuaement verrerie, 'r»s- 
iaL argenterie, porcelaine et Heur».

C’est pour hri faciliter U tik he d# 
preparer sa table que sont publiées 
le» deux il frustrât tous d'aujourd'hui 
qui font admirer dan» chaque ■ a»t 
un agencement attrayant de vai»- 
selle et de fleur». La table ronde, 
dressé» pour quatre invite» de­
ment, respecte la tradition Je m 
belle nappe de dentelle écrue «V 
peut tout aussi bien servir pour un 
goûter de fin de soiree que pour 
le diner de sept heures L’arrange­
ment floral, composé de lierre et da 
marguerite» de» champs, temoignn 
du goût simple mai» sûr île l’hd- 
tease.

Pour recevoir à diner se» parente 
et de» beaux-parent», qu’elle veufc 
quelque peu impressionner, la nou­
velle mariee a remplace sur la ta­
ble de la salle à manger, la grand» 
nappe pur de» petit» napperon» d» 
coûjeur corail et sur chacun. '-Ile a 
poee. en forme de rosettes, de» ser­
viettes de table turquoise. La va»e- 
seüe de belle porcelaine turquoia» 
est délicatement ornee de ciselure» 
doreea et le» verre* à vin, aux li­
gne» très élégante», font admirer 
la limpidité du beau cristal Le cen­
tre de fleur» est formé d oeillet», d» 
girofle» ^t de mufflier ou se retrou­
vent les troia couleur» thème» de la 
décoration : le roee, le vert et le 
blanc. L ensemble, tout simplement 
ravissant et coquet donne à penser 
que l'hotesae aura le même orgueil 
à vouloir faire apprécier ses talents 
de cordon bien que ceux de déco­
ratrice . .

Finissez lourwee

1

%

TAILLEURS ET ENSEMBLES D'AUTOMNE

ft-rimr—- vota, l'ftvss vomMVMcéè. «‘««f-A-(rtrv «n bon bsin tlèé. qui 
*o«a jXM-arers U jrto(if»ls«nl« éét«n*e dont tons »»es lyaoin m méan? 
tona*a qo'tl von, disposer* mer.rllleoornwnt sa oaotmril Et d»ns les 
.«n, do taeooté. n onblies pso do donner s<ae aOentaon .poi isU sas
s.aadsa gai de oaraae qae Is doo. ao doi.rnl «a. etra argligea.

Les saints sortis de 
familles nombreuses

Vckci un nouvel -rloge que de» S. Vincent Femer. dune famille 
recherche» récente» nou» pet mettent de H
do faite des tamille» nombreuses. j S. Lydwiod, terne de 9.

C'aùL, en effet dan» leur sein a»! $te Jeanne d’Arc, J’unc famille de
rapport lu tableau suivant, que très 
souvent, *e recrutent les saint». Voie» 
une. li*te que son» donne la revue La 
FamiMe*' dan» son mimero J’aoùt- 
aeptesnbre 1^53.

S. Bernard. 3eme de 1 enfant»
S. 1 bornai d’Aquin, dernier de à.

S. Alph wive de Ligoun, d’une fa­
mille de 7.

Ste-lherése. berne Je II eofaati 
S. C harles Bon ornée d’une f» 

mille de à.
>. Vmcent de Paul, d'uuc familtf

Avant qua n apparaissent let 
grand» froids, une femme déganta 
et pratique para mamtet fois l'oc­
casion de revêtir an ensemble en 
tweed ou en velyurs de laine; elle 
pourra le porter sous un bon man­
teau de lainage om de fourrure, pturr 
peu qu elle ait choisi un modelé dé­
gageant assez la silhouette, c’est-à- 
dire sans trop de plis ni ampleur 
•xageree. La nouvelle mode, qui est 
mge dans son ensemble, nous en 
pr opose de très seyants 

Le hoeed est assurément le tissu 
favori pour les tailleurs d’automne 
— tailleurs genre sport bien enten­
du — fl y a fieu de noter toutefois 
'turlqves gros jerseys et quelques 
bouclés’ et arraches".

f miUemrt pnur i# matim

On remarque cette année trois 
tendances quant à la lign* droite, 
yjusfee et en toi me de blouson a 
•■'/et de taille batte. C’est bien en 
çndn la veste qui jone le râle tm- 

dans la silhouette Car la 
jupe est presque toujours droite ou 
à tés légèrement évasés Une b1 vue 
de velours ou en lainage sombre 
complete ïensembia.

Je 5.
S I oui» Je Gonzague. J’une fa­

mille de K
S Jeaiv Baptiste de la .Salle, d’une 

famille de 10.
Ste Margueiite-Marie. 5éme de 7; 

enfants.
Bx Bernardin de Feltre. l’une fa 

mille de 10.
, S. Grigftton Je Mont fort, d’une fa 
mille de U.

B* Perhoyre, d’une Umille de S. 
Le saint Cure d’Ar». d’une famille 

de b.
. Ste-C atherine l abouré. 9èmc d# 
n*

Mc Thérèse de l'Pnfanl Jésus, d'uue 
| famille de 9

l î »aml cardinal Bçhui.niu, d une

Les épaules sont en general adou­
cies" par det manches » gtan qui 
les montent en souplesse par des 
empiècements arrondis, det man­
ches montées assez bas ou même des 
effets d’echarpe Quelle que soit la 
coupe des manches, elles demeurent 
maigre tout assez amples du haut 
et resserres vers le poignet, ce qui est 
logique puisqu'il s’agit de vêtements 
d hiver. Quelques manches trois- 
quarts se trouvent ici ou là. mats en 
assez petit nombre, elles sont a'ors 
terminées par des petits revers.

Les cols sont souvent petits, re­
couverts de. velours ou de fourrure. 
Partais, ils décolletant légèrement, 
fets cev.x de Balenciaga. Les bou­
tonnages sont doubles si la veste 
comporte des revers: sinon une 
seule rangée de boutons part de l’en­
colure jusqu à la taille; ils sont sou­
vent espace* d'environ 5 à 7 centi­
mètre* Les poches sont comprises 
dans les découpés et ne se distm- 
gvent pas par tien bêremen/

La longueur de la veste s arrête 
ru.i hanches ou légèrement en-des­
sous.

O en ér aient eut tout l'intérêt des 
tsWeurs rêsni* dans dos Ceux-
ci, suivant law e>mpe, rndiquent en

effet la ligne Des droits a partir da 
le panic évasés par un pli creux au 
milieu ou deux plis souples i partir 
de l emmanchure.

Les dos rond* <tu blouses sont oa- 
pendant plus nombreux Lamplessr 
modérée au niveau des omoplates sa 
resserre a partir de la taille urne 
une ceinture ou une martingale, ou 
se perd dans une basque courte qui 
moule les hanches. La jupe est droi­
te le plus souvent ou. légèrement 
éaasee un pii creux dans le dos pro­
longe parfois la ligne de la veste

T ail (y tirs habilles

Voilà pour les tailleur t du matin 
Les tailleurs habilles, d après-midi, 
sont taillés dans des lamages plus 
ou moins épais, genera/ement dà 
teintes unies. Les velours et les lai­
nages fins sont resserres oour tea 
sorties de fin d apres-mid»

Contrairement aux ernembles 
genre tport, les tailleurs habillés 
sont presque tous ajustes d la t aille, 
ioft par des pinces, par des déroa- 
ihu ou par une étroite ceinture La 
ligne des épaulés reste souple mais 
on remarque toutefois un plus grand 
nombre de manches montées

Risques de la fumée
Au cours d’un incendie on est par- 

foin obligé Je traverser, pour se ren-

famille de Ü
Ste-Bcrnadetie Soubirous, d'une fa­

mille de #
Les records, si l’on peut employer j 

celte expression, sont tenus par le» ( 
familles de taint Ignace de I oyol i. ! 
treize enfants (il était le dernier-nél; | 
de -Aaint Benoit I abri, quinze en­
fants; de saint Paul de la Croix, xi'e 
enfant» (il était l’aîné); de saint Fran­
çois de Borgia, dix sept enfants (en 
'deux manages»; de sainte Catherine 
de Sienne, vingt-deux enfant» (tous 
de la même mèic) (Service d’Info»- 
mat ion de la C.C.C.J

dre en lieu tôt, de» pièce» ou dœ 
salle* -emplies de fumee l>»n» une 
telle occurrence, on *e couvrira h» 
ne/ et la bouche avec plusteuis epaia 
sem de ti»»u humide, de ga/e par ns 
empie. aim d'arrêter la fumee ot <h 
protéger le» voies respiratoire». l/»tr 
pies du plancher est plus pur, «tiw» 
il est prudent de se penche» ou même 
de rampe* à quatre pattes ver» wi 
lieu »û*. Une couvertuie sa lauM 
épaisse ou un paletot enroulé» on 
tour le la tète ot du corps seront 
moins expose* à prendic feu qu’ua 
coutume ou un complet legei*.

j
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Pour >« créer des relations il faut savoir sortir 
de chez soi et. •. sortir de soi l

/ .Vf 01 I AIME 1.4 VIF.. — ]r »'m ni omis, ni unuts. Jr 
H4 frequente fta* les smiles rie danse et ne vais fautais au cinéma 
Htmis f aimerais bien quand même remontrer jeunes fiens et 
jeunes filles. Je ne suis pas jolie yntrce que je suis trop marbre et 
la solitude me pèse.

|{. O n*c*t rn reMaut ♦*ntrr Iré quatif mur» dé* votre 
rli*inJ»re que vou» allef \o«l» c iéer le^ relation» que ton» touhaitez 
avoir, il falloir suitir un peu «le « hei vou» et sortir avant tout 
de vou* meme. Vous» été* timule .*ait» raison, votre peraonnalité 
ae révèle intéressante meme si vous êtes encore jeune. Il doit eiister, 
dans votie jtetile ville, quelque* aaaociatione aportivea ou mouve- 
fiienta d*\cti<m (.atholique auxqueU \ou* devriez vous joindre, 
^iuand on vous présente un jeune homme ou une jeune tille. tâ< hez 
«I# vous oublier, d oublier surtout que vous voulez faire une con­
quête. ce qui pacheiait la plu* l»elle qualité que pui**e avoir une 
jeune fille en public : le naluiel. Intéresses-vous a votie interloc*u* 
•rur. question nez-le *ur une foule de sujet* le touchant de pie*. Ne 
tiouve-t-on pas toujours intéressantes lea personne* qui *’intéie*« 
sent a nou* ? Vou* aimez la vie / Kh bien faites lui confiance, 
cesses de vous répéter que vous n etes pas jolie ; pour vaincre Is 
timidité, il faut se rap|»eler que tou» le* regards ne sont pas «•en­
tré* sur sa fiersorine.

À fa ‘ijoiaieem

f.\FA\T ABASfH)S\tF. — Je 
vais bientôt avoir un enfant et te me 
suis eniuie de c fier mes parents 
éuloptrfs qui n ont ri ailleurs fait au­
cune revherihe Je travaille tant bitn 
que mal pour le t moment mais le 
temps Je la naissante di mon en 
junt apprsh he et je ne sais ou qlle r. 
Conseillez moi, je vois rout en noir. 
J ai seize an,\ et j’ai déjà un pawe 
qui rn empêi he de regarder la vie 
en fuse. Ones bien aux jeunes filles 
Je mon âge qui ont de bons parents 
a quel point elles sont i ham euses.

K —Ma chère amie, je vous con­
seille de vous adresser a Mlle 1 «mre 
lavigne. awistanle sociale, a la So­
ciété de Réhabilitation. 594 boule­
vard Oneen nord, Sherbiooke, qui 
s'ocmpcia tout particulièrement de 
votre cas Si vou* préfeie/ aller ail­
leurs qu'à Sheibrookc écrive* quand 
même a Mlle la vigne qui vous d« 
ngera ver* une autre institution le 
vous souhaite bonne chance et hqp 
courage, dites-vous que la vie n'en 
pas finie pour vous, vous êtes jeune 
ci il voua sera possible, avec un peu 
d« bonne volonté et d aide, de rc 
piendre le droit chemin ^ la Reha 
bitilalion. on vous attend et on ne 
demande pas m«eux que de vous 
• afei. aovez-en assurée.

f) t SL Qt I A CONFIASCt FS 
VOt S. Ma cheie amie, votre coo- 
fiarwe me touche beaucoup, croyc/- 
nrtoi. et j aimerai* pouvoir résoudre 
vos pioblemcs d un trait de plume, 
hélas, ce n>M pa* vi facile ’ le ne 
vous conseille pas d'écrire cette lettre 
anonyme à votre amoureux, il de 
vinerail sûrement que vous en été* 
l'auteur et »e vous assure que cela 
n arrangerait pas les choses ("est 
à lui de vous écrire puisque vous 
ave/ fait les piemievs pas veiv la 
réconciliation, le comprends votre 
chagrin et je vous conseille de cher­
cher un peu autour de vous, vous dé­
couvrirez sans doute d'autres bons 
jeunes gens qui seront capables d as­
surer votre bonheur au cas ou votre 
ancien ami décidait de ne plus s mis 
donner de nouvelles. Sache/, qu’il ne 
faut pas ajouter foi à la signification 
des prenom> . c'est surtout un jeu qui 
ne manque pas d'amuser plusieurs 
personnes si on en juge par l'affluen­
ce «le telles questions au courrier, l e 
«ervice du courrier e*t absolument 
gratuit et si je puis vous rendre ser­
vice «le nouveau, n'hésité/ pas a 
m'ecrire. vous m’êtes très sympathi­
que et il me fait toujours plaisir de 
rrc«»nn»»tre votre écriture.

' v//r car il e\t malade, a la suite d'un 
accident, et il ne peut travailler. Moi- 
même je n ui pas de sanie et je ne 
sais que faire.

R Ma chère amie, il ne vau 
! rait être question pour vous d'épouser 
| un jeune homme qui est actuellement 
jdans l'impossibilité «le travailler a 
cause de son état de santé, le sample 

j bon sens dicte cette ligne de conclut- 
■ te Ayez une explication franche avec 
votre fiance, il a droit «le savtvir pour- 

| quoi vous remettez la date de votre 
i manage même s’il n est pas sans w 
j douter des raison* qui vou* poussent 
, a agir ainsi. Je dois ajouter que vous 
! vous trompe/ sûrement en pensant 
.qu'il a écrit au courrier dernièrement.
; h lettre à laquelle vous faites allu­
sion ne venait pas de votre coin de 
pays et d’après le* autres details que 
le n ai pas p«ibliés il ne pouvait s'agtr 
de votre fiance.

Mb Hi / 4 l AV A NC F — Au 
rieï * vus robligeaiu e de publier t ho- 
rouope tfune femme née en juillet 
et i etui d'un homme né en o* tobre 7

R, — I es femmes nees en juillet 
sont aimantes et aimees mais leur 
coeur les égaré fiequemment. hllis 
ont du courage, de la haidie**e avec 
un caractère vif. vindicatif et rancu- 
mei Hle* possèdent un coeur bon 
et compatissant beaucoup de fran­
chise et «le .Vincent* leurs idées sont 
noble* et élevées Ce mois predispose 
a la vie spirituelle dans laquelle l'a 
m«nir est l’expression principale de 
l’âme l e* hommes né* en octobre 
sont inteligents. ardents aux plaisir*. 
Ils savent plaire dans leurs discoui* 
et leur* manières sont aimables. Ils 
savent dissimuler leurs pensée*.

DF SOI FF . — Seul un bon mede 
cin sera en mesure de vous aider et 
te vous engage à aller en consulter 
un au plus tôt. Votre cas n'est pas 
désespéré ni unique, te vous prie de 
me croire : vos craintes sont irraison­
née*. et avec un peu de soins et «le pa 
Hence tout s'arrangera. Bonne chaii- 
ce.

CNF 011 HT VOT Ht COCH 
HH H — Je sms fiancee mer un 
femu homme du peu près mon âge | 
Mi ans. Il desire in épouser mais j'hé

MADAMF FS FF ISF —- Je dois 
assister à un mariage en octobre pro- 
« haèn. je ne suis pus très riche mais 
i armerais être mise convenablement, 
auriez-vout des suggestions pour ma 
toilette 7

R. — le cr«'is. chère maoan»e. que 
vous .seriez trè* élégante dans un 
tailleur noir que vous poutre/ par la 
suite porter à mainte* occasions.

J t ope d une femme nee en mai et 
\ d'une autre nee en tans ter 7 J aimerais 
11 on naître la signifu ai ton des pré- 
\ noms Faith ne et Céhne

R — l e* femme- nee* en ma» sont 
belles. atmaaAr*, douce*, sensible* et 
sans pielention. File* «>nt du coeur, 
«le bons sentiment* et beaucoup «le 
grâce dans leurs maniéré*. Adroites 
a tou* le* piuni* «le vue. deneigte 
trè* faible, ayant tendance a la 
negligence, elle* arrivent cependant 
a conduire leurs petites affaire*. Le* 

| femmes nee* en tanvier sont gaie*, ai- 
: mables, sympathique*. constantes 
dans leurs affection* et sincere* 
Douce* d'tin bon caractère, elles ont 
du calme, «le l'énergie et de la suite 
dan* le* idées Aimant les distractions 
et le* plaisirs, c'tcs savent rester se 
rieuses Le* Pauline sont de* person 
ne* gaie* aimant beaucoup la vie so­
ciale ou elles se distinguent par leur 
constant désir «le divertir leur* corn 
pagnes. Elle* «mt ta parole facile cl 
sont moqueuses et il arrive parfois 
quelles pcidcnt des amis pour celle 
raison. Femmes indépendante* qu< 
peuvent vivre pai cl le*-memes, 1** 
Pauline n aiment pas a demander des 
services à autrui et ordinairement sa­
vent bien se tirer d'affaires aeule*. 
Elles ont de* dispositions pour la 
musique et les art*. I es ( éline sont 
calme* ptmderccs. à tel point qu’or 
pense parfois à les accuser de mar. 
quer «le naturel. Douces et timide* 

telles passent sans faire de bruit ci 
plusieurs d'entre elles se sentent alli- 

, rces par la vie religieuse. On apprécie 
leur générosité et leur dévouement 
l es Céline ont horreur de la me 

jdiocrité et tiennent à bien fo;re t<Mit 
ce qti elfes entieprennent.

I b Ml. — Je crois que vous avez 
’eu ton de vous vexer et «le soupçon 
nn une mauvaise intention la o«i il 
n'v a matière qu a plaisanterie, selon 
mot Allons, pourquoi garder ranen 
ne, la vie est courte et il serait dom 

i mage si vous alliez ruiner une belle 
[amitié pour .si peu. Un bon mouve­
ment et vous ne le regretterei pas.

SOVCItl SE DF Ht F N FAlHE 
Il n existe vraisemblablement qu un 
moven de fane un succès «le la fête 
que vou* projetez d'organiser. Si vous 
tenez a ne reccvoti que vos pioches 
parents et amis intimes et n en re­
mettre pas rmjjr* une bourse su b* 
tantielle aux ji-hilaires il vous faodia 
fixet un montant plu* elevé comme 
contribution Votre ptogramme vem 
blc rout à fait dans U note et ie ne 
d«mte pas du succès «le cette soiree

I NF on l ot S 4 DMIRF — 
Fourriez vem n nu due ce que rom- 

* prend le trousseau de la mariée 7
Meu i.

R 4 paires de draps pour lu ; 
' ü paire* «le laie* d oreiller* ourlee* à 
' jour ; I paire de taie* d tvreilfers bro 
dée* ; 1 couvre-lit ; 1 couverture de 
lame pour ht double . I descente de 
bain : 5 nappes de cuisine : I nappe 

, en plastique ; I nappe en toile da- 
1 masser pour huit couverts avec ser- 
vieftes ; I nappe de coton et rayonne 
avec serviettes ; 1 nappe à thé : 1 
ensemble «le parure* de bureaux ; b 
ensemble* de serviettes comprenant 
serviettes «le bain, serviettes moyen 
ne* et dcharbouillctte* ; b dehaihtmil- 
lettrs supplémentaires : b serviette* 
12 linges à vaisselle : 4 poignée* «le J cuisine . I paire de mitaines pour le 

! four. Va sans dire que l’on peut 
' augmenter les quantités mais il est à 
j ctinseillcr de ne pas le faire au de 
tnment de la qualité.

It ntar* êt U signification du prern>m 
Mena ,

R. Votre poid' oorma! est d en­
viron lOU livre*. Les femme* nec* fe 
Ib mai* sont «le nature curieuse et 
sont douée* dime imagination très 
vive Elfe* s'emportent facilement, à 
cause de leur susceptibilité â fleur «fe 
peau mai* elle* ne gardent pa* ran­
cune et oublient vite leur* mau­
vaise* humeurs, aussi «>n ne saurait 
leur en vouloir. Les Mona sont par- 

' foi* mélancoliques et mvsieiieu.se* 
Douées pour les arts, elles appiecient 
la musique et aont sensible* a b 
beauté virus toutes ses formes Rê­
veuses par nature, elle* vont parfois 
p«>rtées a confondre fe rêve avec la 
réalité et ne sont pa*. en general, «les 
femmes pratiques. Avec un peu de 
bonne volonté, elfe* parviennent ce­
pendant à bien organiser leurs af­
faire*- et f«>«it un succès «le leur vie

CVRIF.VX. — Serait d menmret 
Je vous de mamie r qui sous êtes, ma 
demoiselle MurjoFmne? J aimer eus que 
» mis parliez un peu de sous et de 
\os goûts dans un de % os pnu hedn 

| courriers et que vous publiiez aussi 
votre photo.

R — Cher monsieur, que vou* tm 
poitrrait de savoir si je suis giande 
petite, blpndc. brune ou rou**c ? De 
savon si j'aime lea olive* et la mus»- ; 
que classique ’ Je ne veux é»re ici que 

! l'amie «fe tou* et je la»**e à cha­
cun «le me* c«>rresp<vodani*. la liber 
té de me prêter l’igr. le vesage »*t ! 
fe smirirc que leur imagination sug 
gere.

MARJOl AINF
! Adresse : Courrier de Vfariolaine 

P*ge féminine, 
la Tribune Sherbrooke

et avec un vêtement ample qui lai*«e 
aux mouvement* fouie leur aisance.

Tenez-vou» bien droite, les épaule* 
effacée* ti le* bra« au long du corp*. 
Portez toute voire attention zur la 
respiration qui doit se divise- en trot* 
temps : lo L'inspirât km profonde et 
fente pendant laquelle vous élevez pro­
gressivement fe* bra? jusqu’au de«Mfl» 
de votre tête. 2o l n temps d’arrêt, 
fe plu* Joug pwiMe dans cette jhi 

i sinon (les Indien» arrivent, paiait ij 
| à conserver leur haleine pendant qua­
tre à cinq minutev n essayez pa* ! 
Moi je suis arrivée apres un certain 
temp* a uonxeiver la mienne «leux 
minute- et demie l. 3© L'expira turn 
qui don se faire né* lentement auasi 
et pendant laque'fe vous abaisse/ le* 
bras. Procédez a ces mouvement- a- 
vec beaucoup de lenteur, la poitrine 
et l'abdomen doivent %e soulever et 
s'abatsaei regiihé ement, mat- pre­
nez garde de ne pa- précipite fe* 
mouvement*, fe premier et fe second 
surtout Ce ne-t pa» facile, car or 
est toupHir» pousse à exécutei fe* 
mouvement* trop vHe. mais après 
quelque.» exercice*, io organe- » a*- 
souplis-eni et le- difficulté* disparai*- 
sent. I e* résulta!* en vont prodigieux, 
et après un moi* «le cette gymnasttq1* 
pialiqucc regulicrement. vou» épr*>*r- 
verez un centime in «fe force physique 
et morale, que vou* étiez loir de 
soupçonner. Pour avoir de la vo­
lonté. zl faut tout d abord avoir uo 
corp* sam et de* ne»fs bien équili­
bré». ne l'oubliez pa*.

Un bon exercice
Voici la façon, de pratiquer la re­

pu afton indienne, vraie gvmnastique 
icspiratoire. qui combat avec succès 
b en de- malaise- phv-iqur- et con­
tribue à l'éducation de la volonté. | 
Pratiquez cet exetefee 1e matin au { 
lever et te soir avant de vous mettre5 
au lit. devant une fenêtre ouverte

Le vison blanc
le v is* to blaiM revient à U mo­

de. mai» qui aurait umais imagine 
que not»* fe reverrions sur un pa­
rapluie

Le couturier r«iyal. Norman Hart­
nell. a en effet disf*>se «le* bandes 
de cette foui nue luxueuse sur fe 
fourreau dur long parapluie, qu’il a 
assorti a un manteau de ligne pnn- 
cessc de vekvtir- impeiméabilise. gar­
ni d'un collet «fe meme fourrure.

Ixs couturier* bnianmque*. tou­
jours w réservés, prennent evulem- 
ment de ph»* nombreuse* licence*. 
Feront ils hienuvt itvmpétition à 
leurs confrères de Pans.

Mots croisés de “LA TRIBUNE”
HO«IZ«>'*<l AL

Co«ip vV-;*nt. tur ia *1* «*v i-f le» 
tffâit» Chanter à in *nnUr» t/rn- 
Uecnr
Maiu.ua d» vitalité «♦ dU dw ani­
maux dapourvus d» ^ueu«
Parue duo «anat. rempum# antre iaa 
deux par : e» d un# éclu»« — nafcHude

A ies** noyait — Oro*a*a piertt de 
ooi» e^uarriea — ••♦ira Mon 
Euphci b!ac*« oui font nit ur.* hute 

Farine altmeaintre.Furiatlve
T(r-n *•■#• e.o® per*

Ki muklQue trauP* Tr*H
d »fai* valeur
Kr ie> Saison — Freu»#
N a pa* d effet Wta âpdVra
Oemonilratif — raraie» Prefix#
Kc forme «oeuf - Rtv de Pranee 
Perpétuer — N tat »! maxcuila n 
féminin
•oi te de U*mj de paiüe e* ..-a#* chn« 
le* Orientaux On de* Hersa de
rsa.ier TeUement

vnaiM at

-Cas fartuit — Davaetaf# ée p'me 
Mamia l*re pienipede — Peup;* d* 
Germante
Peiene de U**e*and. - palet esrdlna 

-Préfixa prlvaUf — Marnait 4 or an­
cienne — prnr. per*
Nomme me* berne — Petit cSoa par
ou « ecouia ie* eaua
Netailoa — In-.erJ. - »«ts
Dom e révéra en» erné 4a ffiaaltts*
<p!

-Ortas - m$»s ée musique -*• *4 
gqUmm.

-Grand* etoaM — Pee»#* chanteur* 
-Noie 4a musl%*»e - NeUtieui ei as­

cète* mu*a’-a*an*. — Ns*e 
-B»4uU teas»# — VHM 4e Bei«u»a 

Uaurumsnt* 4« aNIrarfle —- C'Narrse 
•an* treUe
Ofdoenar.te Toaraae an rléicniS

Il34ft78,3'0 11 11 »3

a*

/ IVDtASTf — Çutl ni I hvr. s

APTfîbTHjN — Vu J abonrUncs «lea «temaiulea «t hot«acop* * n«.u* pnnna
I» »eur« el leilrieee «le »**en «nuioir piendra patienta a* n«*u« tardoo» 
«lixUqut pet1 A répandre à teure teltres, I. mierèt «lu «ouiner ettZi 
«luei^Utf d^erailé dan» le» cjuesimn* et r#p«»nae». v«jilà it.ur*iu«»l «au* 
ne pubtian* Janmis piua cie Irma detnande» d'h«»rdec4»«»e* par M-maine

•*■*•* .*• 'S +'S-JS

CLAIRf —* Mt donneriez vous, 
dans un pros ham courrier, F adresse 
du se> leianut national de la J K F 
Je vous remet*, ie.

R —- I adresse est b suivante : 
Secretariat NatKvn.il «le U HCF, 32*. 

i Chemin Ste-Catheime. Outre mont. 
Montré*!, K. Je v«ms remercie. Clai­
re. «les nxvts *3 gentils que vou* m’a* 
dre-sez.

UNI Of l ADMIKF I Of Rb 
COI HHIFH. — Quel *st le pends 
dune feu tu fille de V5 ans me su 
rant 5 pi. I po J aime rais i minai 
tu Fhvrotiopt dunt femme net U

io

H

U
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(entre de preparation 
de la boite à dîner
Ave/ vous «le la difficulté à 

j vou* organiser chaque foi» que vous 
prepare/ b boîte a dîner"’ Avez-vous 
déjà songe à reserver un corn de 
votre cuisine comme un centre de 

j preparation? L!ne tablette de votre 
i buffet au-dessus «le votre Nûte à 
j pain suffira Place/-y fe papier ciré, 
j le- petits Nxaux avec de* couver- 
'vies qui ferment heimctiqnement, fe* 
j couteaux aiguisés et b planche a ; 
pain «ut il v a place aussi pour b 
boîte a huivh. une fois lavée. '

» solution du dernier pr»bîeme|
l I g 4 f 4 7 ê V «e a il 

I ^AlM^fJj^^TTjo] aTi
j i rTTT fiTÊBi a e] a HhIoÎc i a

3 |C A N U U U ■ i JvM' M':i
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.---- > L’ATOME ET SES USAGES C3
(Suite de U ptemtete pagei

uaBsmuti’i m d’un élenvnl en un autre -e fait selon un 
procédé bien different de celui de% rétctioni chimique» 
connues. I ea tranrmutations J’opéient spontanément à uu 
rythme determine et variable selon la nature de 1a substance 
désintégrée Chose asset curieuse. Se milieu, la température 
et la pression n auraient aucune influence sur les vitesses des 
réactions. Fn presence de ces faits. Rutherford conclut 
qu’il était et. presence d-uoe force d’un genre nouveau.

C OSCl l MOSS MISES EN DOUTE

On raconte que lorsque Rutherford, au cours d une 
conférence publique ptononcée à Montréal, soumit les 
conclusions ausqueües lui et son collègue Soddy en étaient 
arrivés, un professeur de lUniversité McGill demanda au 
Principal d'empêcher à l'avenir qu'on ne fasse publiquement 
de telles déclarations susceptibles de discréditer [’Université. 
L'histoire a cependant prouvé le contraire.

On conserve, à McGill, quelques appareils de labora­
toire de Rutherford ; on les exposera éventuellement dans 
un "Musee Rutherford”. De nos jours, les hommes de 
science s’étonnent que ce savant ait pu réaliser des expé­
riences capitales avec des appareils aussi primitifs.

Lorsqu'il quitta McGill en 1907, Rutherford s’en fut 
k l'Université Je Manchester, en Angleterre ; c est durant 
les années qui suivirent que les théories nucléaires sur la 
nature de l’atome prirent corps. On démontre que l’atome 
possédé un noyau chargé d’électricité positive. Autour de ce 
noyau gravitent des particules chargées négativement et 
appelées électrons, qui équilibrent les charge» du noyau 
et assurent la neutralité électrique Je l’atome. On consta­
ta cependant que le noyau possédait une structure bien 
particulière qu'on ne parvenait pas k determiner complè­
tement.

En 1919 Rutherford devint un rival de Dame Nature 
en réussissant la transmutation d'un élément II découvrit 
qu'en bombardant des atomes d'azote à l'aide de certaines ra­
diations émises par le radium (il s'agit de particules a.pha). 
pendant, le rendement était faible car les particules alpha, 
chargées positivement, étaient repoussées par le noyau positif 
de l’atome d'azote. Je sorte que quelques projectiles seule­
ment atteignaient leur cible.

La découverte d'importance qui suivit les précéden­
tes, date de I9J2 ; c’est celle d'une nouvelle particule de 
l’atome par James Chadwick qui travaillait alors dans le 
laboratoire de Rutherford k Combridge. Cette particule 
électriquement neutre fut appelée neutron ; on démontra 
plus tard quelle faisait partie du noyau de l’atome. On 
avait donc en main une nouvelle particule dont on pourra:! 
bombarder les noyaux des autres atomes ; ce projectile ne 
aérait pas repou isé par les charges éleclriques de II» cible.

Dans plusieurs pays, particulièrement en Angleterre, 
en France, en Allemagne et en Italie, des équipés de cher­
cheurs commencèrent à utiliser le neutron. On obtint par 
tout les mêmes succès. L'element bombardé s’empare d'un 
neutron. L’atome-cible devient instable et radioactif. Roui 
ae stabiliser il émet une particule ; il en résulté une transmu­
tation en l'élement voisin qui lui est supérieur dans la clas­
sification périodique des éléments.

CURIOSITE EVEILLEE

Physiciens et chimistes s'amusèrent bientôt à ce jeu qui 
leur permettait de rivaliser avec Dame Nature. Le non 
vel clement obtenu se trouvant à occuper un nouveau casier 
de la classification périodique, on pouvait prévoir que »e 
piopriélés chimiques seraient différentes. On réalisa Je 
séparations chimiques d'une glande importance parce 
quelles renseignaient ,ur la nature des réactions produites

I e phystcien Enrico Fermi et ses collaborateurs de 
rUmversite Je Rome, firent des travaux remarquables 
dans ce champ de recherches. Ils ve demandèrent ce qui! 
adviendrait du dernier element connu de la classification 
périodique — l uranium — »i on le bombardait à l'aide iL 
neutrons. Ils obtinrent ainsi de nouvelles substances radio 
actives qu’ils prirent pour l'élément 9». Cependant, les 
mcibode» chimiques de separation netaiem pas encore 
à point et en 1934. Madame Noddack, une Autrichienne, 
emit (idée que les noyaux bombardes se scindaient pian 
donner des éléments de nombre atomique inférieur 
Malheureusement, son argumentation tendait plutôt a 
démontrer le manque de precision des méthodes chimique' 
Je l'équipe italienne et ses remarques pansèrent presque 
intpeigucv

Otto Hahn. un chimiste, et Lise Meilnec, une physicien­
ne. toils deux Je l'Institut Wilhelm, s'intéressèrent à cetf- 
polémiqué Avec la collaboration de F. Strassminn, ils 
préparèrent et isolèrent p!u»ieur» subsiances radioactives 
• auveltes qu’ils .lassèrent dans les casiers 93 k 97.

HSSION DE L’ATOME

En France. Irene Curie el P Savitch mirent en dou­
te la precision des méthodes chimiques de separation 
C'est alors que Strissmann et Hahn entreprirent des 
travaux de séparations méthodiques dans le but d'iden 
tifier, d’une manièie indiscutable, les nouvelles espèces 
radioactives. Fn 19 Ig, ils en vinrent à la contluvion que 
le» éléments ;n question étaiem, an fan. des éléments 
que l'on trouve au milieu Je la classification périodique, 
comme le baryium et le lanthane, plutôt que des éléments 
des casiers 93 à 97. La scission des noyaux d'uranium, 
nour donner des «tonnes Je nombre atomique inférieur, ne

faisait plus aucun doute. On avait Jonc mis à nu I* 
puissance de l'atome.

Mademoiselle Meitner et un autre Allemand, O. R 
Frisch, suggérèrent d'appeler ‘‘fission" cette désintégration 
de l'atome. Ils comparèrent le noyau d'uranium à une 
goutte de liquide qui se met à vibrer aptes s'être empâtée 
d'une minuscule gouttelette, le neutron. La goutte sc 
brise en deux pour en donner deux autres de dimension 
moyenne, ce phénomène s'accompagnant d'une mise en li­
berté de plusieurs neutrons. Chacun des neutrons libérés 
est susceptible de bombarder à son tour un atome d’uranium 
et de produire une nouvelle fission avec mise en liberté de 
neutrons : c'est la réaction en chaîne dont on parle tant.

Il restait encore à apprendre k contrôler la fission et 
k utiliser l'énergie libérée. Les savants français, anglais, 
canadiens et américains envisageaient la possibilité d'utiliser 
cette puissance sous forme de bombe.

Après l’invasion allemande, une partie de l'équipe

0 00
OS APERÇOIT, ci-haut. qurl-iuct-Hn* dia in*trum*nt* primitif» 
ut'htèa par huthrrford À PUnéucrrité McOill. au ha». c'e»t l» 
sgnchra-cpclotran modem* de tOO.OOO.MO de volt», d* la m*m* 
•netitution. Ce» appareil» rétament rtnquaute année» de progréa 
Ja*» le» recherche» nucléaire» au Canada.

En haut, •» centr», e’eat wn él«ctro»cope à feuille» d’or et tr<n» 
•éria» de lame» de déflation, appareil» que Rutherford employait 
)-<rur prouver que U» ‘ partu-ule» a” émioe» par le radium étaient 
•trn i»art\eule» lourde», animée» d’une grand* vite»»» et charger» 
pOmtivemeat. Le» autre» matrumenL» permettaient de montrer 
l’evdence du phénomène de tranamutatum d’un element produit 
par radioactivité. En étudumt le» ’’émanatnin»" d'une aub»tance 
tadioactive en raae ouvert, un élire de Rutherford nota que le» 
courants d'air, au-de»»u» du récipient, réduisaient l’influence de» 
"émanaéione” sur le» fsuiUe» d'or de l’élertrom ope. < omment 
KMphquer ce phénomène? Rutherford euppoaa que le» ‘émanation»" 
étaient un» aub»tance gazeuse qui pouvait être entraîné* dan» une 
autre direction que cette de Velectroscope et être «iiw» •*»»• mfinance 
*m, rdui-c*. Pour prouver cette hgpothèse ü fit pa»»*r une "emana­
tion' dan» la »pirale de plomb que Pan aperçoit è droite; cette 
moral* était plongée dan» fair liquide. Sou» l'influence de c» froid 
i.ifen»», l'émanation »e co'ideneait dan» la apirale et minai. ** natu- 
r» gaieujie devenait évidente. L'inatrument que l’on aperçoit è 
gvvche norrail é mtaurer de» effet» électrique».

La photo du baa cat celle de Vunique cyclotron existant au Ca­
use a. il permet d’étudier les phénomène» nucléaire», —Ion le» 
méthode» le» (du» modernes. On produit, à volonté, de» proton» 
PS une décharge au contre du cyclotron, ce» proton» tournent on 
epirmle dan» un champ magnétique. I*ur vite— augmente è 
' haque tour par »uite de» voltage» électrique» qu’on applique gra- 
Jvilement jnaqu’é «in maximum de lQÛJ>00,0(H) de volt». La vite— 
dt» proton» e»t amot portée è 190.000 mille» à la —ronde; U» par- 
Itcule» po—èdent elor» ouffi—mment d’énergie pour pénétrer dan» 
h» noyaux qui — trouvent »ur leur trajet et pour le» tranaformer 
Pour de» fin» d'expérience, on place sur le trajet d’un fat—u 
d» ce» proton» rapide», de» cible» conofltuéeo de différente» eebetan- 
ce*. C'eut par ce moyen qn'à MrCih on m déim découvert plu» d» 
trente nouveaux —tope» et fait pluêieur» tude» sur de» noyaux 
atomique».

< * ryeloèron fut conçu par le per—nne! du laboratoire de rmdio- 
acC»i*é eou» la direction du l>r J. S. hooter, E.R.S., chef du 
de ^ai tentent de pkga<tfue de Med OU et directeur de ce laboratoire. 
en aperçait le ür hooter debout pré» du cyclotron.

-

française sur les recherches atomiques arriva en Angleter­
re en 1940, grâce à l'aide des commandos britanniques 
Il en est résulté deux centres de recherches, l'un k Chalk 
River, Ontario et l'autre à Harwell. Angleterre.

LE ROLE DU CHIMISTE

Depuis Soddy jusqu'à Hahn, le .hutmie a joué 
un rôle important dans la conquête de l'énergie nucléaire 
Fn eltel, jusqu en 1940, l'eau lourde n'élait qu’une simple 
curksMté de laboratoire , maintenant, il fallait en prépaie 
des tonnes. Il devenait nécessaire de purifier le graphik- 
et Je le debarrasser du bore ei du cadmium 11 fallait, de 
plus meure au point les procédés de l'extraction Je l'ura­
nium de son minerai et aussi obtenir ce métal sou* aa 
loi me la plus pure. Voila des problèmes d'ordre chimique

dont la solution riait néiessatie au fonctionnement le» 
“réacteur»” nucléaires où ton entretient le* réactions en 
chaîne contrôlées.

Dans la pile atomique de Chalk River, comme dîna 
le» autre* d ailleurs, il faut, de temps k autre, retuer 
l’uranium radioactif du réacteur, pour en séparer lea 
produit* de la fission, comme le baryium, le strontium et 
les terres rares. De là, la nécessité de metlre au point 
des méthodes d'extraction de ce» substances trè* radio, 
actives — méthodes exigeant des manipulations par com­
mande à distance à l'abri d'écrans de plomb ou de béton.

Un autre produit de furanium irradié est le plutonium: 
c'est l'élément 94 de la classification périodique. C’est un 
facteur essentiel pour tout nouveau réacteur et pour tout 
projet d'utilisation de l’énergie atomique.

En plus de produire de l'uranium irradié, les “réac­
teurs" sont des sources d'isotopes radioactifs de plusieurs 
elements. La plupart de ces isotope* se désintègrent à 
un rythme suffisamment lent pour qu’on puisse les utiliser 
à des fins pratiques. En général, les radioisotopes se com­
portent chimiquement et physiquement comme les éléments 
non-radioactifs correspondants. Grâce aux radiations émi­
ses, on peut facilement repérer et identifier ces atonies 
radioactifs et par le fait même, les atomes non-radio-actifs.

Il est facile de prévoir l’utilité d'une telle technique 
dan* les recherches scientifiques de tout ordre. On peut 
même apprécier le poids d'une substance à un millionième 
de millionième d'once près. Grâce aux isotopes radioactif*, 
on peut même déterminer la tension de vapeur des métaux. 
De plus, en incorporant du carbone radioactif C14, isotope 
du carbone normal, dans plusieurs substances organiques, 
on étudie le* réactions chimiques auxquelles celles-ci pren­
nent part. Il semble très probable que l’on connaîtra avant 
longtemps le mécanisme de la photosynthèse et que l'on 
tiendra enfin la clef du mystère de la croissance des plan­
tes Les publications scientifiques de ces dernières années 
font voir les techniques nouvelles issues des travaux sur 
la bombe atomique.

On a songé à l'emploi des éléments radioactifs dans 
les recherches appliquées et dans le* méthode* industrielle*.

Fn fait, plusieurs applications ont maintenant d’usage 
courant dans les techniques industrielles Ainsi, on peut 
évaluer le transfert de quantités minimes de matière d’un» 
surface métallique sur une autre, comme on peut aussi 
étudier le frottement et l’action des lubrifiants. En effet, 
grâce au radiofer, on mesure le transfert d'un millionième 
Je microgramme de métal d'une surface sur l'autre, ou 
d'une surface dan* l'huile de graissage

Pour étudier le comportement d'un engrais chimique 
m y incorpore du phosphore radioactif. On obtient ainsi 

des renseignements intéressants sur le temps et l'endroit 
convenables pour ajouter l'engrais. C'est la seule méthode 
qui permette de savoir *i l'engrais actif est celui que 
l’on a ajouté otf l'engrais naturel qui se trouvait déjà dan* 
le sol. On peut même retracer les élément* de l'engrais daifl 
le* différentes parties de la plante

* L'usage des radioisotopes fournit un moyen commo­
de de mesurer l'épaivlfiir de certains matériaux. Ainsi 
on fait passer une feuille de papier au-dessus d’une source 
i»dioac!ive. Au-dessus du pap'er on pla.e une cbambt» 
d'ionisation. Tant que l’épaisseur de la feuille de papier 
reste constante, la mesure de la radioactivité, donnée par 
I» détecteur, ne varie pas. Si lepaisseur augmente, il en 
resuite une augmentation de l'absorption du rayonnement 
par le papier et le détecteur enregistre une diminution Je 
la radioactivité. Le contraire *e produira s'il y a dimi­
nution de l'épaisseur de la feuille de papier. Cette métbo- 
J» permet de maintenir automatiquement constante l'cpai*- 
seur d une feuille de papier et, grâce à un mécanisme 
approprie, on peut même assuier automatiquement le régla­
ge de la machine à papier
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C est sur ce principe que fonctionne un appareil appe­
la “bètamètre", fabriqué par Isotope Products Ltd d’Ouk- 
ville, Ontario. Environ une quarantaine d'industrie» 
utilisent un appareil du genre pour contrôàer la qualité da 
leurs produits Plus d’une centaine d’usines canadienne* 
utilisent des éléments radioactif* pour le* radiographie» 
de soudures et de pièces métalliques et, grâce à ces nou­
velle* techniques, ce* méthodes de contrôle sont ptécisca 
et coûtent brui marché.

La crainte première qu inspirait la manipulation Je* 
substance* radioactives est maintenant disparue car ou sait 
que celles-ci n'offrent aucun danger lorsqu'on prend cei- 
taine* precautions élémentaires.

(A suivre en page XIII)

Sfr lohn Cockcro/t, créé Commandeur de TOrdre 
du Ram tK.C R II d TmiaMim du tourtmnrmrnl de 
la reine, dirige depuis IV4I) le centre d’énergie ahr- 
niiqne de T Angleterre, établi d Harwell. Rerkshire. 
A partir de 1944, H dirigea, pendant dent années, les 
laboratoires de Montreal et de Chalk River de TTn- 
treprise canadienne iTEnergie atomique. Dans ce 
résumé officiel de son discours prononcé d la Society 
of Chemisai Industry tel qui apparaît dans la Ile 
partiel, Sir John rapporte les plus récents travaux 
in tueHement en cour* dans les pays du Common 
wealth, sur le contrôle ei fulifisathm de Vénergte 
atomique.
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